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CHAPITRE IV. 

LES SYNUSIES D'ORIBATES. 

1. DELIMITATION DU SUJET. 

1. ans cc chapitre, nous nous limiterons à un seul écosy tème. Les raisons de cette 
rc Lricli n ont ai ée à concevoir. i l'on dé ire, en effet, dégager de groupes d'e pèce 
a rac léri anl le biocéno es, il e t impo ible de mettre un point final à ce genre d'étude tant 

qu'au biol p e ploré pourront s'en adjoindre d 'autres. 
L c 1cle f rmé de biotope de la chênaie, tel que nou l'avon imagrne, permet une 

~Lude approfondie, ar il englobe le principaux t 1pes de biocéno e po ible de cet 
é y Lèm (1). Happ<·lon -en le groupem n l tel que nous les a von défini . En s'in pirant de 
la la ificalion propo ée par Gr 1 (1943) on peut répartir les biotopes selon leur accointance 
a c le mili u édaphique et leur potentiel d'h dralation (tabl. 27a) . D' une autre manière, en 
n llant l'accent ur la nature du ub trat, on obtient un ordre légèrement différent mais mieux 
c ntr' ur de propri 'Lé é alogique ommun (Labl. 27b ) et où l'on e ba e ur la cla ifi-
alion fauniqu de KR E (1929) axée, lle au i, sur le ùegré d'appartenance avec le ol. 

2. L'anal · e xpo ée dan celte partie du Mémoire se fonde ur le Oribate à la ta e 
adu lte eulcmcnl. TnAvÉ (1964) a judicieu ment mi l 'accent ur l'importance de immature 
dan l'étude é ol ()'iquc du ol. Pour certain problème , tel la démographie de population , 
l bilan én ra ~ Liqu , le., il e t e enlicl de tenir compte ùe forme juvénile . En ce qui 
con crnc l'élud d nu ie , où l'on ' fforce de dégager la fraction con tante et caractéri ti­
que du peupl m nt animal, ii n'e L pa rigoureu ement indispen able de 'intére er à toutes le 
la es d'un c~p' c . Du point de ue écologique, en effet, l adulte est fondamentalement 

différent d la lanc el d n mphe à tel p int qu'on pourrait le con idérer comme e pèce 
différ nl , 'il. n'étaient uni par cl rapporl génétique . 

Dan c li ptiqu , la él clion de la la~e adulte rcYient à une élection de « forme » 

au mèm Litre qu l'on hoi it un ()'roupe animal (famille, ordre ... ) plutôt qu'un autre. Il 
apparait uniquem nt un p rte d 'information et non un biai u ceptible d'influencer le 
ré ullal . Happ 'lon que la la e adulte e t la eulc qui e reprodui e (la paedogenè e e t 
in on nue chez le Oribate ) ; en con équence, elle reYèt une importance plu particulière, 
d 'a utant plu s que, Ion de nombreu c ob crva tion , adultes et immature cohabitent toujours 
(mir hap. lll). Le Oribatc pondent généralement daw le biotope mème qu'il occupent 

t ~ accompli, · nt leur dévcloppem nt contra irement à une opinion a ez souvent exprimée 
(immature de Nothroïdc ) . 

3. C llc parlic cl notre travail, c 
le d n ité rclaliY ·. On uppo~c donc qu 

dan chaqu biotope. 

nticllement de crip lfrc, repo e ur la comparai on 
la den ité de l 'cn ~ embl e de Oribate e t la même 

(') Comme nous l'arnn défini nous considérons l 'éco ystème tt un échelon hiérarchique supérieur 
au biotope eL à la biocéno e. Ainsi énoncée, noLre conception de l'éco ystème s'identifie au mésoécosystème 
de Du\'IG:\'EAUD el al. (1962). 
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TABLEAU 27a. - Groupement des biotopes selon l'appartenance au milieu édaphique. 

Atmobios H émiédaphon 

1 

! 

1 

Euédaphon 

Xérophile Hygrophile Xérophile 
1 

Mésophile Hygrophile 

1 

Troncs et écorces Troncs et écorces Mousses Bois et brindilles ouches Humus (H1). 
secs (A). humides (B). épiphytiques (C). au sol (E). pourries (D). 

Litière (L1). 

Mousses terricoles (G). 

TABLEAU 27b. - Groupement des biotopes selon leur nature. 

Biotopes corticales 

1 

Biotopes lignicoles 

1 

Biotopes bémiédaphiques (Hyperédaphiq ues) (Epiédaphiques) 

Xérophile: Saproxylique: Litiéricole: 
Troncs et écorces secs (A). Souches pourries (D). Lltière (L1). 

Hygrophile: Lignicole sensu stricto: Muscicole: 
Troncs et écorces humides (B). Bois et brindilles au sol (E). Mousses terricoles (G). 

Muscicole : Humicole: 
Mousses épiphytiques (C). Humus (H1). 

On comprendra qu'il nou est impossible d'exprimer le ré ullat en den ité ab olue 
(nombre d 'individus par m 2

); parler d'un m 2 de mou es corticales ou de branches mortes ne 
ignifie rien . L'emploi de la densité écologique (nombre d'individu par rapport à la urface 

habitable) présente les même difficultés . La urface usceptible d'être occupée par la faune 
e t bien limitée dans certain cas (plages discontinue de mous e terricole , troncs, etc. ), 
illimitée dan d'autre (hectares de litière ou d'humu ) . La disproportion du recouvrement de 
ces biotopes est énorme. 

fin de simplifier la pré entation des ré ultat , nou avon adopté de cla es de den ilé 
relatives selon une échelle logarithmique; nous en avons déjà fait u age par ailleurs (1965b) . 
Nous n'utiliserons, cependant, que les classes de densité relative supéri ure à 0,5 %, étant donné 
le nombre d'individus a sez faible; en dessous de 0,5 % le symbole utilisé est une petite croix 
(voir fig. 52). 

Rappelons que ce tte analyse faunique se fonde sur les dénombrements relatif à deux 
prélèvements : le 8 juin pour l'un, le 25 septembre 1964 pour l'autre. A titre comparatif, pour 
un nombre d'unités assez inégal (de 15 à 25), le total des Oribates adultes de chacun de 
biotopes est le suivant : 

A 
B 
c 
D 

2.000 adultes; 
3.500 adultes; 

12.000 adultes; 
i.500 adultes; 

i.500 adulLes; 
4.000 adultes; 
3.200 adultes; 
7.500 adultes. 
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fil COMMUNAUTÉS ÉDAPHIOUES. 
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D G G 
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~ ~ G 

D G G 
D G G 
G G G 
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FIG. 52. - Classement des Oribates selon leur degré d'appartenance aux biotopes. 
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CERATOZETES D D ŒJ D D ŒJ ŒJ ~ Gll.ACILIS 

RHTSOn.ITIA D G G D D ŒJ G ~ DUPLICATA 

EULOHMA.'lfflIA D D D D D ŒJ G 1*l RI!ACAI 

NOnlRUS D D D D G GJ G 1*l SILVESTRIS 

OPPIAPALLAX D D G D D G G 1*l var.OBSOLE"IA 

AUTOC!IETA D D D D D G G ~ WlLUWiNl 

CULTllORIBUU. D D D D G G G ~ JUMCTA 

OPHIDIOTRICHUS D D G D G G G ~ BORUSSICUS 

MALACONOTHRUS ap.A D D D D D D G ~ li 
ESPÈCES UBIOUISTES 
OU NON ABSOLUMENT 
ÉLECTIVES 

TECTOCEPHEUS 

~ • • • a • ~ ~ SAREXENSIS 

HERMANNIA ~ • • • • Il ~ ŒJ GIBBA 

BRACHYCHTHONIUS G llD ~ ~ • ~ Il ~ 
MA.RITIHA. G ~ ~ ~ ~ D G G 
CHAHOBATES ŒJ ~ ~ ~ ~ ~ ~ G INCISUS 

OP PIA D [8J G • ~ a ~ ~ ORNATA 

PHTHIRACARUS D G G ~ ~ ~ ~ G PIGER 

SUCTOBELBA G G G ~ G G ~ ~ INTERKEDIA 

OPPIA D D D G D G ~ ~ SUBPECTINATA 

STEGANAC.ARUS D D D D D G ~ ~ STRICULUS 

IECTOCEPREUS D D G G G ~ GJ ~ VELAlllS 

LÉGENDE 

. I• Il Il ~ ~ [g] G 
DENSITE RELATr. > 16'/• 8'/ecO.r.< 16•/e We< D.r.<2•/e qs•/e<D.r.<1•/. rJ"/e<O.r.<O,S•/• 
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On aura remarqué, comme nou l'a von admi pour l'anal · e générale de la faune 
(chap. Ill d la 1r• parli ), que le recen ement d la litière et de l'humus sont également ceux 
de juin t d pl mbre 1964. Kou aurion pu, en effet, inclure l'en emble de prélèvements 
réali ; dan c deux biolopc pendant deux ans; afin de rendre plus valide la comparaison 
du l f rmé d biotope annexe de la chênaie, nous n 'avons retenu que les prélèvement 
comparable . 

2. RESULTATS ET DISCUSSION. 

La fiaure 52 montre comment e réparti ent le diver es e pèces d 'Oribates au ein de 
haque biolop uivant un cla ement ba é ur le critère uivant . On di lingue, en effet, 

cl p\ e xclu ive , 'l cliYe et préférante , chacune étant caractéri tique (significative) du 
bi l p qu' lle occupe mai à un degré différent. Le e pèce exclu ive sont celles qui occupent 
un ul mili u, 1 ur pr' ence dan un autre biotope étant purement accidentelle (un ou quelque 
individu poradique ) . En ce en , nou rejoignon la conception de TA..' LEY (1923) qui parle 
d' p\ce onfinée à un milieu, et celle de T1 CULER (1955) qui définit de cette manière les 
e p' ce eue niqu ( L 'nolope ) . Par élective , on entend le e pèce qui e cantonnent à un 

ul biolop , mai - dont la pré ence dan d'autre habitat ne peut formellement être con idérée 
omme fortuite; 'e l ce que TAN LEY (1923) et ELTO~ (1927) appellent l'espèce caractéri tique, 

t 'rme qu nou utili on dan un en plu général afin de le nuancer. 
En pratique, la figure 52 le montre bien, nou avon hé ité à éparer ces deux 

alégorie , no connai- ance ur le biotope d'élection, en d'autre contrée , étant peu 
aYancée . Le e pèce- préférante ont celle qui, dan le cadre du c •cle fermé de la chênaie 
étudi · e, man if e_lent une locali ation à un biotope ou leur den ité relative est bien plu 
imp rlanl comparatinment aux autre milieux. 

"'i nou- n parlow pa d·e_pèce indicatrice , c'e t que cette notion con titue déjà un 
lade avanc · de r ;Lude de- zoocénose- pui-que l' e_pèce indicatrice e_t liée à la pré-ence d'un 

facteur pr;ci- incl >pendamment du fait qu·eue oil exclu ive, élective ou préférante. 
Par ailleur, on remarquera que certaine e pèce ïndividuali ent non pa dan un, 

mai clan cl U:.\. u plu ieur biotopes. Bien cuvent ce Oribate ont exclu if à un en emble 
de communaul; · dan ce ca il caractéri ent le groupement à un niveau upérieur, celui 
de n emhl ::: d communauté man if e-tant un certain degré d'affinité écologique. 

1° Communautés corticoles. 

a) on née 

Deux e, p '.cc caractérisent de façon éYidente le biotope corticole- Licneremaeus 
licnophorus l Zygoribatula exilis. _ ·i l'une ni l autre n'ont été capturée- dan d'autre­
biolupc . i qu lque indiYidu e retrouvent occa ionnellement en dehor- de communauté 
corlicolc , leur pré_ence e t purement accidentelle (_ur 36. 0 Oribate dénombré pendant 
dcu:\. an- en 1 ilil·re par exemple, il n'y a mit que 19 Licneremaeus licnophorus). 

A part l"e:\.lrème abondance de ce- deux e_pèces . le écorce de chène ne on t à 
proprement parler que fort peu indiYidualLée . On remarquera, en effet, qu'aucun Oribate 
n 'e. l exclu iv menl cantonné à l'expo ilion ud (écorce- èche : A) · Licneremaeus licnophorus 
t Zyaori/Jatula exilis à eux _euls totalisent plu de 90 % de la den ilé relative. A l'expo ilion 

nord, ce deux Oribate_ ne représentent plu - que 2 % de la densité relative .. Ialaré cela, peu 
<l'e pècc ont typiques de ce milieu· on ne citera que Damaeus auritus et Oribatella calcarata. 
En fait, c ~ont le e_pèces ubiqui te qui ont particulièrement abondante (Tectocepheus 

8 
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sarekensis, Hemiannia gibba et Brachychthonius berlesei atteignent 45 % environ du total des 
Oribates adultes). 

Il n'en est pas de même dans le groupement muscicole où six espèces significatives 
(quasi exclusives) semblent caractériser nettement ce biotope, lui conférant une compo ition 
spécifique très individualisée (Parachipteria pane.tata, Oppia unicarinata, l\l elanozetes molli­
comus, Pornbelba spinosa, Ereniaeus si.lvestris et Oppia translamellata). Parmi les espèce 
ubiqui tes, Tectocepheiis sarekensis et Hermannia gibba paraissent très bien représentées (plu 
de 25 %) également. 

b) Discussion. 

Les critères synthétiques des peuplements (diversité spécifique, type d'organisation et 
structure des communautés) seront débattu par ailleurs (voir la 3• partie). 

L'analyse des communautés corticale nécessite une attention tou te particulière i l 'on 
se souvient des conditions particulières de cet habitat (r" partie, chap. I). Il apparaît, en effet, 
un gradient le long des arbres affectant la température, l 'humidité et l 'insolation . Le biotope 
le moins favorisé à cet égard e t con titué par l'écorce èche à l 'expo ition sud (A); celui où le 
effets microclimatiques sont les moins exigeants (gràce à un meilleur tamponnement) e t le 
groupement muscicole épiphytique (C), l'écorce humide réalise un milieu de nature 
intermédiaire. 

Deux espèces seulement emblent adaptées aux conditions de vie exigeantes régnant ur 
les troncs bien expo és. Zygoribatula exilis est l'Oribate le plus souvent cité comme fai ant 
partie des « associations » d' Acariens vivant dans les végétaux épi ph y tiques et épilithe . 
STRENZKE (1952) range cette espèce dans le groupement hygrophile caractéri tique de mou e 
et lichens des substrats rocheux (voir aussi v oon, 1967 c). P crroR -WALCIIER et G 'IIOLD 
(1957), KLll\IA (1959), ÎRAVÉ (1963) et EYD (1966) l 'ont ob ené de manière constante et 
abondante sur les végétaux épiphytiques et le tronc d'arbre. elon ÎRAYÉ la répartition de 
cette espèce est conditionnée par l'absence d'en oleillement direct et par l'imbibition; cet 
auteur considère que Zygoribatula exilis est caractéristique des peuplements saxico-arboricole 
complexes des lieux ombragés en sous-bois (1), opinion partagée par P ~ crroRi -\ VALCIIER et 
GuKHOLD (1957) . Ces derniers, cependant, recen ent aussi cet Oribate dan le épiphyte de 
arbres isolés, et, par conséquent, soumis à l 'insolation directe et à l'échauffement. Comme on 
peut s'en rendre compte, la distribution géographique peut brouiller le données de l'éthologic 
spécifique; cc principe est bien connu (GmLAnov, 195 b, 1965; LE:-.1ÉE, 1967; SEYD, 1962, 1966, 
1968) . Habituellement, les espèces concernées occupent le sites chaud et sec (versants des 
vallées exposés au sud, biotopes corticales ... ) à la limite eptcntrionalc de leur répartition. 
A la limite sud elles se localisent aux endroits frais et humides orientés vers le ord ou dan 
les régions montagneuses . C'est ainsi que certains Oribates ~ ont arboricole au Nord, édaphi­
ques au Sud . 

D'une manière générale, dans la littérature con acréc au ujet, il c t habituel de 
rencontrer dans le lot d'espèces ignificatives des biotopes corticales un cerlain nombre 

(1) Les recherches de TRAVÉ (i963) ont surtout porté sur la forêt de la Massane (Pyrénées orientales). 
Il y a, bien sùr, une différence d'appréciation sur les conditions de vie dans les biotopes corlicoles, enlre 
cet auteur et nous-même; il est difficile de comparer nos obserrntions respectives réalisées dans des Lerri­
toires aus i différents . Il est probable, cependant, que les conditions de vie que TRA \'É considère comme 
assez fayorables (anectoxérie, anectothermie et anectohygrie faibles des sous-bois ombragés) le seront 
beaucoup moins dans notre propre contexte. Nonobstant, en ce qui concerne Zygoribatula exilis, nos 
observations coïncident très bien malgré les différences géographiques et climatiques. 
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d'Oribatcs régulièrement recensés avec Zyg oribatula exilis; ce sont : Minunthozetes 
pseudojusiger, Sphaeroze tes sp., Phauloppia lucorum, Erernaeus sp ., Scutovertex minutus, 
Caleremaeus monolipes et Micreremus brevipes. A notre connaissance, Licneremaeus 
licnophorus n 'a jamais été signalé dans les groupements corticales . Comme Calereniaeus 
monolipes et Micrerernus brevipes, c'est un Oribate d'assez petite taille, aplati dorso-ventrale­
ment dont la réduction de patle , relativement robustes, pourrait être l'indice d'une adaptation. 
Les Oribale arLoricole , cependant (hormis quelques espèces très particulières) , ne diffèrent en 
rien des e pèces vivant dans le sol (voir ÎRAVÉ, 1963). On pourrait tout au plus essayer de 
différencier les deux groupes par leur aptitude à la locomotion . 

Le groupement hygrophile des biocénoses corticales semble se différencier par la 
présence de Darnaeus auritus et surtout par celle de Oribatella calcarata. Il pourrait paraître 
étonnant de voir une e pèce de Damaeus (genre surtout connu par sa tendance à occuper les 
litières) marquer une localisation préférentiellement arboricole. En réalité, il s'agit d'un 
Oribalc a ez eur tope, que l'on recense dans les habitats les plus divers; dans le cadre des 
présentes recherche , soit l'écosystème de la chênaie mésophile, il manifeste donc une 
préféren c toute relative. En vertu de la morphologie assez particulière de cette espèce (la 
longueur des palle c L étonnante) cette préférence peut paraître paradoxale au premier abord. 
Ce n 'e l cependant pas le premier exemple de ce genre, puisque Daniaeus clavipes est bien 
reconnu cornm Oribale arboricole (GRANDJEAN, 1936) . 

Oribatella calcarata est une espèce bien connue des Acarologues pour lesquels l'obser­
vation de animaux vi ants est pa sible d'apporter des informations se rapportant à leurs 
r cherch e . C'c L an conteste, avec les Oribates du groupe des Oribatuloïdea (Oribatula, 
Zygoribatula, cheloribates, Liebstadia, .. . ) et Ceratoppia, une des espèces parmi les plus 
active , à locomotion rapide, très à l 'ai e dans ses déplacements sur des parois verticales même 
lisses . On a déjà parlé de la validité taxinomique de cette espèce; à l 'argument biométrique, 
n ous ajoutons ici un critère d 'ordre écologique puisque Oribatella quadricornuta se localise 
tout au i nettemen t mai à la litière. Oribatella calcarata a déjà été identifié dans les biotopes 
cortical par ANEK (1962) qui considère cependant qu'il s'agit d 'une espèce accidentellement 
arboricole. 

Parachipteria punctata, espèce caractéristique des mousses arboricoles, a été signalé 
comme occupan t le même biotope en Amérique du Tord (SENGBUSCH, 1957) et en Autriche 
(P cnoR ·-\ ALCIIER et G i'iHOLD, 1957) . Parmi les nombreux prélèvements que nous avons 
effec tués dans de mou es corticales d 'autres chênaies de la forêt de Meerdael ou d'ailleurs, 
ce lle espèce élail toujours présente, ordinairement en très grand nombre. 

Eremaeus silvestris (1) el Melano:e tes mollicomus ont été souvent identifiés dans les 
mous e cl lichen de troncs d 'arbre par différents auteurs (K i'iST, 1959; Lroi'is, 1966 .. . ) bien 
que ce ne soit pa , d'après la lillérature et notre propre expérience, les seuls biotopes qu'ils 
occupen t. ~ou s avons mainte fois observé Eremaeus silv estris dans des mousses sur substrats 
verticaux acides en situation ombragée. Un prélèvement très typique à cet égard se présente 
comme uit. Dan de mousse ur un vieux mur à Bruxelles 17, à l'exposition nord, il y avait 
98 Eremaeus silvestris, oit 20 % de l 'ensemble des Oribates, la surface prélevée étant de 
400 cm2

• Cel Oribale a même été inventorié dans un nid d'oiseau en compagnie de Ceratoppia 
bipilis el d 'autres Oribales plus ou moins ubiquistes (REEVES, 1967). 

Autre espèce très carac téristique des mousses corticales, Oppia unicarinata (2), est un 
Oribate assez mal con nu comme la plupart des espèces du genre Oppia. VAN DER HAM.MEN (1952) 

(1) Eueremaeus serait plus correct comme le relèveront les puristes. 
(2) Ou du moins une espèce se rapprochant élroitement des descriptions données par PAOLI (1908), 

WILLl\!ANN (i93i) et VAN DER HAMl\IEN (1952). 
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en a r ecueilli quelques individus dans les mousses au pied d'un chêne, c'est-à-dire exactement 
dan le même biotope que nos propres exemplaires . 

ne autre espèce du . même genre, Oppia translamellata, habite préférentiellement dans 
le végétaux. épiphytes, sans être particulièrement abondante; comme elle est pratiquement 
absente des autres biotope , il semble bien qu'on pui se lui assigner cette localisation. C'e t 
également le cas de Porobelba spinosa . 

2° Communautés lignicoles. 

a) Données . 

Le rapprochement des deux biotopes es t moins éviden t que pour l' ensemble des 
communautés corticoles. eul Oppia cf. neerlandica, en effet, es t relativement très abondant 
dans les deux groupem ents; Oppia sp. A et Suctob elba grandis europea le sont moin , mais, par 
leur localisation, ces deux espèces sont bien significatives de communautés lignicoles . Le 
souches pourries , stade avancé de la décomposition du bois, son t caractéri ées par Thy risorna 
lanceolata, Oribate qui semble être inféodé à cet habitat (TRAvÉ, 1960). Iou l 'a von déjà 
observé dans d'autres biotop es (prairie entre autre ), mais repré en té eulement par quelque 
individus . Quatre Oribates se cantonnent également au complexe aproxylique : Xenillus 
tegeoc ranus, Phthiracarus sp. A, Phthiracams globosus et Gambades f emoralis . Ce sont d 
espèces électives que l 'on rencontre assez souvent dans les litières et les mousses. Il e t 
intéressant de signaler qu'elles sont supposées xylophage . Leurs immature creu ent de ca ité 
dans le bois dont ils se nourri sent; ils ont un mode de ie édenLaire, ne quittant jamai leur 
galeries (GRA DJEA , 1939b, 1940, 1945; WALLWORK, 1958 ... ), ce qui peut les rendre trè 
vulnérables aux prédateurs. Ce mode de vie particulier fait d'ailleurs douter de leur capture 
régulière par l'appareil de Berlese-Tullgren. 

Le biotope des branches et brindilles au sol e t également habité par quelque e pèce 
xylophages : Carabodes marginatus, Carabodes coriaceus et Carabodes niinusculus . D'autre 
espèces singularisent encore ce biotope : Nanhermannia nanus, Chamobales pusillus, Il ennan­
niella punctulata et Damaeobelba minutissima. 

b) Discussion . 

Le récent travail de DAJOZ (1966) décrit assez bien les divers stade de la décompo ition 
tlu bois telle qu'elle se réalise en nature . Retenons que le phénomène e t principalemen L 
biologique (action des ch ampignons, bactéries et Insec tes), acce oirement physique (influence 
de la lumière) ou chimique (oxydations) . Un bon indice de l'avancement de la décompo ition 
(outre la solubilité dans la soude) est la teneur en eau, voisine de 40 % dans le bois ain 
fraîchement tombé au sol; dans les complexes saproxyliqucs, en cond itions favorable , elle 
peut atteindre de 70 à 90 %. 

Il aurait été intéressant, comme cela a été entrepris pour les Coléoptères par DAJOZ 
(1966) et PALl\I (1951 et 1959) ou pour les insectes Ptérygotes par DERK E (1941), de distinguer 
plusieurs étapes de la décomposition et de la dégradation chimique du bois et les synusies 
d'animaux correspondantes . rous n 'avons envisagé, vu l'immense travail que néce siterait une 
élude de ce genre, que deux étapes bien différenciées . Rappelons les différences fondamentales 
entre les deux biotopes; l 'un, constitué par les souches pourries, représente un milieu mûr 
marqué par le Lemps et par l'état d 'avancement de la décomposition chimique. L'autre, les 
branches fraîchement tombées au sol, correspond au stade initial du premier; le début tle la 
dégradation du bois. Ainsi, se concrétise dans l' espace un phénomène temporel, au même titre 
que l 'évolution de la litière (stade jeune) reposant sur la couche humifère ( tade plus avancé). 
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La faune du bois a été peu étudiée pour ce qui concerne les Oribates. Nous avons deJa 
cité la note de TnA vÉ (1960) qui fait état d'une faunule très particulière occupant les complexes 
saproxyliques. Nous n'avons retrouvé qu'une seule espèce signalée par cet auteur : Thyrisoma 
lanc eo lata. La présence d'un lot assez appréciable d'espèces lignicoles confère à ces deux 
biotopes une structure faunistique bien individualisée. Nous verrons, cependant, que leurs 
rapports avec la faune des biotopes hémiédaphiques sont importants et résultent probablement 
de l'interpénétration des habitats. 

3° Communautés édaphiques. 

a) Données. 

L'ensemble des trois groupements est assez peu homogène et moins différencié que 
ne le sont les communautés corticales et lignicoles. C'est surtout par la présence d'espèces 
relativement ubiquistes mais mieux localisées dans les habitats édaphiques qu'apparaît la 
communauté de troi faunes. C'e t ainsi que nous avons défini l 'ensemble de ces groupements 
par Suctobelba subtrigona, Oppia quadricarinata et Suctobelba subcomigera surtout, par 
Hypochthonius rnfulus et Euzetes globulus dans une moindre mesure. 

Le Oribate ignificatifs de la litière et de l 'humus sont nombreux : 13 espèces 
carac téri ent la litière et 11 l'humus. Les espèces typiques de la litière sont : Eniochthonius 
niinutissimus, Steganacarus niagnus, Platynothrus peltifer, Chamobates cuspidatus, Oribatella 
quadricomuta, Achipteria coleoptrata, Minunthozetes semirnfus, Liochthonius hystricinns, 
Brachychthonius italicus, Phthiracarns j errngineus, Nothrns palustris, Damaeus ·onustus et 
Liacarus coracinus. Le e pèces inféodées à l'humus sont : Oppia bicarinata, Suctobelba trigona, 
Ceratozetes gracilis, J.hysotl'itia duplicata, Eulohmannia ribagaï, Nothrns silvestris, Oppia 
Uallax) obsoleta, Autogneta willmanni, Cultroribula juncta, Ophidiotrichus bornssicus et 
lllalaconothrns sp . 

Les mou e terricoles forment le biotope le moins individualisé de tous les groupements 
dép ndant en chênaie; on dénombre une seule espèce préférante, Oppia nova, qui serait tout 
au i ignificative de biotopes épiédaphiques (litière mise à part) et une seule espèce exclusive : 
Suctobelba p. (1). 

b) Discussion. 

Les trois Oribate Suctobelba subtrigona, Oppia quadricarinata et Suctobelba 
subcomigcra, bien qu'apparai ant aus i dans d'autres biotopes encore, semblent représenter 
le lot spécifique principal propre à l'ensemble des communautés édaphiques. Ces trois espèces, 
en effet, forment un en emble quasi indi sociable; elles constituent un groupe récurrent très 
importun t dans la structure de communautés d'Oribates (voir 3° partie, chap . I). Toutes les 
trois et surtout Suctobelba siibtrigona manifestent un accrois ement progressif de leur 
représentation selon le gradient spa tial qui va des milieux aériens corticales aux milieux 
h émiédaphiques ou même édaphiques (humus) en passant par les étapes intermédiaires 
épiéùaphiques lignicoles ou muscicoles. 

Les multiples points de contact et écotoniques dans cette séquence des biotopes ressortent 
encore à l'examen de espèces préférantes et électives propres aux: différents groupements . Il est 
normal, par exemple, que Eniochthonius minutissimus, fort typique de la litière cependant, 
soit aussi bien représenté dan les biotopes contigus (humus et branches au sol). Tel est 
également le cas de Nanhemiannia nanus et Carabodes marginatus, Oribates préférant l 'un et 
l'autre les branches mortes au sol , mais qui débordent largement ur les biotopes voisins . 

(
1

) Ecotype à rattacher probablement à Suctobelba sitbtrigona cc sensu lato "· 



116 Ph . LEBRUN . - ÉCOLOGIE ET BIOCÉNOTIQUE 

D'une manière générale, les espèces préférantes apparaissent en plus grand nombre 
dans les groupements de litière et d'humus où les conditions écologiques sont moins strictes. 
Il serait donc intéressant de préciser les tendances manifestées par la plupart d 'entre elles. La 
localisation préférentielle à la litière de Steganacarus rnagnus, Platynothrus peltifer, 
Chamobates cuspidatus et Oribatella quadricomu.ta aboutit à la formation d 'une synusie qui se 
confirme d'ailleurs lors de l'analyse des affinités spécifiques (3" partie, chap. 1) . En ce qui 
concerne l'humus, on montrera plus loin que l'ensemble des Oribates exclusifs à ce biotope 
sont étroitement associés et forment des groupes récurrents particulièrement caractéristiques 
(3" partie, chap . 1) . 

Le caractère banal du groupement muscicole se justifie plus difficilement; il faut 
admettre que ce biotope n 'est qu'un intermédiaire entre les différents milieux prospectés. 
Comme tel, il offre des points communs avec l'humus, la litière et les milieux lignicoles dont 
il est le plus voisin sous le rapport de la faune des Oribates . 

4° Les espèces « ubiquistes ». 

Par ubiquistes, on entend les espèces présentes en densité relative plus ou moins 
appréciable d"ans la plupart des biotopes explorés au cours des recherches relatées. En tenant 
compte aussi des données de la littérature, on peut qualifier d'ubiquistes authentique 
(acœniques sensu TrncrrLER, lü55) les espèces suivantes : Tectocepheus sarelœnsis, Il ennannia 
gibba, Brachychthonius berlesei, Chamobates incisus, Oppia omata et Tectocepheus velatus 
(WooLLEY, 1960; HAARL0V, 1952; KNüLLE, 1954; WALLWORK, 1967, etc .) . Ces Oribates occupent 
les milieux les plus divers; ils marquent cependant des préférences assez nettes, au moins par 
leur quantité (1) pour certains ensembles de biotopes. Ainsi, cette liste d'espèces ubiquistes (à 
laquelle on peut ajouter Hypochthonius rufulus et Oppia nova) concerne de Oribates ordinaire­
ment forestiers (voir aussi HAARL0V, 1957) . 

Les deux Oribates Tectocepheus sarekensis et Hennannia gibba retiendront plus 
spécialement notre attention. A part le biotope corticale xérophile, où les conditions de vie 
sont le plus sévères, ces deux espèces occupent encore abondamment tous les biotopes non 
édaphiques. C'est en litière et dans l 'humus, en effet, que ces deux espèces sont les moins 
communes. Bien que « ubiquistes » ces Oribates se localisent donc assez nettement aux milieux 
épiédaphiques et corticales. Dans de nombreux recensements de litière et d'humus de forêt 
(données du Laboratoire d'Écologie animale) nous avons pu sélectionner quatre séries d'unités 
d'échantillonnage où ces deux espèces étaient assez abondantes pour permettre le calcul de la 
corrélation unissant le nombre d'individus présents dans les unités de prélèvement (pour plus 
de précisions nous reportons le lecteur à la 3• partie, chap. 1 : Associations spécifiques et 
groupes récurrents) . Les quatre coefficients de corrélation, basés chacun sur un nombre de 
25 paires de mesures sont : 

litière de chênaie, septembre 1963 : 0,70; 
litière de chênaie, février 1964 : 0,64; 
humus de chênaie, novembre 1962 : 0,82; 
humus de chênaie, décembre 1963 : 0, 79. 

(
1

) A mesure que progresse l' écologie spécifique, on se rend de plus en plus compte que chaque 
espèce acquiert toujours une signification propre. Même réparlie dans les biotopes les plus divers, une 
espèce joue un rôle dont l'intensité est bien différente selon son abondance. La notion cl 'espèce ubiquiste 
doit être prise surtout au titre de préliminaire quantitatif destiné à introduire des concepts plus riches en 
information. 



DE QUELQUES PEUPLEMENTS D' ARTHROPODES ÉDAPHIQUES 117 

Pour l' ensemble des milieux corticales et épiédaphiques, la corrélation atteint la valeur 
de 0,77 (35 paires de mesures). Il semble donc bien que ces deux Oribates soient étroitement 
associés et forment malgré leur apparence ubiquiste un couple d'espèces bien typiques des 
biotopes de l'atmobios et de l'épiédaphon de la chênaie mésophile . 

Dans les couches holorganiques de surface Hermannia gibba et Tectocepheu.s sarekensis 
atteignent des densités relatives faibles, bien inférieures à celles qu'ils atteignent dans d'autres 
biotopes. Dans la litière, Platynothrus peltifer semble se substituer à Hermannia gibba. Ces 
deux espèces ne cohabitent jamais en manifestant l'une et l'autre une densité élevée . Ious 
avons cependant reconnu un biotope, assez particulier, qu'elles occupaient simultanément, en 
septembre 1964, en nombre assez moyen (Hermannia gibba: environ 400 individus par m 2

; 

Platynothrus peltif e1· : environ 1.000 individus par m 2
). Il s'agit d'une litière de chênaie 

hygrophile, à « mull », très humide, ise dans un étroit vallon de la forêt de Meerdael. La 
corrélation entre le nombre d'individus des deux espèces, pour quinze unités prélevées, est de 
- 0,38, cc qui seml le marquer un certain « antagonisme » local entre ces Oribates . Sans vouloir 
préjuger de la c< fonction propre » de ces deux espèces, on peut assurément qualifier de 
vicariance cette mutuelle ubstitution; ce terme, dont la signification initiale se veut étroite 
(G rsi , 1943), peut être élargi san trahir la pensée de l'auteur. Il reste cependant que dans son 
premi r sen la v ~rilablc ub Li Lu lion ( icariance) n'apparaît qu'à l'échelle géographique . 

5° Quelques données complémentaires. 

Les communauté corticales, telles que nous les avons définies, impliquent un important 
effe t dû à l'cxpo ilion. On aura remarqué, cependant, que nous ne dissocions pas le groupement 
mu cicole selon on orientation nord ou sud comme nous l'avons fait pour les ensembles 
corticales proprement dits. En fait, la différence entre peuplement bryophile exposé au Nord 
ou au Sud c t minime. ous avons opéré la distinction lors du prélèvement de septembre 1964. 

ont préférentiellement locali és dans les mousses corticales orientées au Sud : Melanozetes 
nwllico mus, Zygoribatu.la exilis et Licneremaeu.s licnophorus; le côté nord héberge en quantités 
relativement plu abondantes : Oppia maritima, Parachipteria pu.nctata, Oppia qu.adricarinata 
el Chaniobates incisus. Au total, les différences sont minimes et ne concernent que les espèces 
citée . L'intérêt de telle donnée pour la connaissance éthologique des espèces est considérable. 
On aura remarqué, en eff el, que les Oribates typiques des communautés corticales 
(Licneremaeus licnophorus et Zygoribatula exilis) décroissent d'importance selon le gradient 
hydrique et selon l'héliocycle. Les mousses corticales au Sud avaient, lors du prélèvement de 
septembre (période de écheres e relative, on s'en souviendra - voir le chapitre I de la première 
partie ) , un e teneur en eau de 20 % pour 30 % au Nord. 
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CHAPITRE V. 

AUTRES CRITERES ANALYTIQUES 
DES PEUPLEMENTS D'ORIBA TES. 

1. LA PROPORTION D'ORIBATES PRIMITIFS. 

Dan~ on état actuel la classification distingue les Oribates inférieur (ou primitifs) et 
il' Oribate upérieur (Circumdehiscentiae) . C'est selon toute vraisemblance une subdivision 
n-aiment phylogénique qui era retenue. Les connaissances encore fragmentaires et urtout la 
difficulté du chob:. de critères taxonomiques valables, ne permettent pas encore une classifi­
cation pouu ée qui ait une réelle valeur phylogénique. Le manque d 'argumenls paléontologiques 
ajoute aux difficulté . 

'elon '' ooLLEY (1961), la phylogénie des Acariens est largement illusoire; on peut 
cependan t pour le Oribates, retenir un certain nombre de caractères à réelle signification 
phyloaénique. 

On doit aux travaux de GRANDJEAN un incontestable élargissemen t des connaissances 
morphologique de Oribates . Devant la prolifération des diagnoses d 'espèces nouvelles, cet 
auteur e~ t un des euls à tenter, avec succès, une synthèse valable qui tienne implicitement 
compte de caractères es entiels de la taxinomie moderne : la recherche des affinités phylogé­
nique (GRA.'ŒJEA:'i, 1938a, 1938b, 1951, 1953a et 1965b) . «Classer naturellement les Oribates, 
c'e t-à-dire conformément à leur phylogen èse, es t un but lointain , h ors de portée dans l 'éta t 
de no connaissances, mais on peut, en cherchant à l 'atteindre, améliorer notablement les 
cla- ifications précédentes n (GRANDJEAN, 1953a) . 

La distinction entre Oribates primitifs et Oribates supérieurs est largemen t fondée. Le 
principaux caractères impliqués par ce tte division peuvent subir quelques exceptions; aussi, 
c'e t l'ensemble qu'il importe de consid érer. Les Oribates inférieurs n'ont ni trachées ni aires 
poreuses; le système respiratoire, lorsqu'il existe, est excessivement réduit; les immatures ont 
ouvent une morphologie semblable à celle de l 'adulte, phénomène analogue à celui qui se 

rencontre chez les Insectes hétérométaboles (paurométaboles), c'est-à-dire homéomorphique 
(sensu WoonRil\"G , 1963) . Chez les Oribates supérieurs, la ligne de cléhi cen ce du scalp de 
I'hy térosoma est du type circumgastrique; elle est du type en T renversé chez cer tains Oribates 
inférieurs (GRA 'DJEAN, 1947b) . Chez les plus primitifs, le corps es t peu sclérifié et présente 
parfoi une segmentation bien visible (la soudure des segments abdominaux es t complète chez 
le Oriba tes supérieurs; chez les Galumnoi:dea il apparaît même un e tendance à la fusion 
complète du propodosoma et de l 'hystérosoma) . Une grande par lie des Oribates inférieurs sont 
parthénoaénétiques, mode de reproduction fort rare chez les Oribates supérieurs (Damaeobelba, 
Tectocepheus, quelques espèces du genre Hydrozetes - voir GRANDJEAN, 1948a - et peut-être 
Fosseremus font exception) . A ces divergences, il importe d'ajouter des différences d'ordre 
écoloo"ique : la proportion d'Oribates primitifs en fonction des biotopes, par exemple. 

Dan son travail sur les Oribates saxicoles et arboricoles, TRAVÉ (1963) arrivait à la 
conclu.,ion que le milieu édaphique est bien plus riche en espèces d'Oribates inf étieurs que les 
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milieux arboricoles et saxicoles (30 % contre 14 %; 80 % des Oribates primitifs proviennent du 
sol) . Pour un ensemble de couches holorganiques de surface appartenant à cinq formations 
végétales, RAsJKI (1961) observe plus de 25 % d'Oribates inférieurs . Les valeurs obtenues par 
LIONS (1966) pour trois biotopes explorés est de 36 %, tandis que DALENIUS (1960) en dénombre 
30 % environ (milieux édaphiques uniquement) . Pour quelques sols forestiers de Grande­
Bretagn e, EvANS, SHEALS et MAcFAl'lLANE (1961) dénombrent, selon les résultats de diverses 
recherches, une proportion d'Oribates inférieurs voisine de 30 %. Dans la prairie et la peupleraie 
concernées par notre travail, la proportion se situe entre 25 et 30 %, tandis que le recensement 
que nous avons fait en 1965, bien qu'incomplet (L iochthonius spp . et Phthiracarus spp.), 
comportait 28 % d'Oribates inférieurs. 

D'une manière gén érale, par conséquent, la proportion d 'Oribates inférieurs des milieux 
hémiéclaphiques se situe entre 25 et 40 % de l 'effectif spécifique. Dans les biotopes que nous 
avons prospec tés, les proportions se présentent de la manière suivante 

- biotope A 
- bioLope B 
- bioLope C 
- biotope D 
- biotope E 
- biotope L1 
- biotope II1 
- biotope G 

10 % (2 espèces sur i9); 
17 % (5 espèces sur 28); 
17 % (8 espèces sur 47); 

: 20 % (8 espèces sur 40); 
: 24 % (ii espèces sur 46); 
: 27 % (17 espèces sur 61); 
: 31 % (17 espèces sm 54); 
: 38 % (2i espèces sur 55). 

Par un te t x: (homogénéité de proportions), on peut s'assurer de la confiance attribuable 
à ces proportions (1). Il apparaît, à la valeur de la statistique utilisée, que les proportions sont 
différentes (x2 =16,8). Par un autre test, il apparaît, de plus, que seules les biocénoses 
hémiédaphiques (1 1 , G et I-I 1 ) ont une proportion d 'Oribates primitifs non différente d'une 
valeur théorique de 40 % (au seuil a=0,05) . 

Préci on ncore que, d'une part, la proportion observée en litière se situe à la limite 
acceptable (P-+ 0,05, x2 = 3,83) et que, d'autre part, les trois biotopes hémiédaphiques sont, 
sou cet angle, peu différents. Cependant, le plus riche en Oribates inférieurs est l 'humus et 
le plus pauvre est la litière. 

ur le plan écologique, celle évolution du nombre d 'espèces d'Oribates inférieurs 
parallèle au gradient impliqué dan la . uccession des biotopes étudiés, permet un grand nombre 
d'hypothèse touchant l'a pect explicatif de la biocénotique. En effet, il semble que les 
Oribates inférieurs oient nettement plus inféodés aux biotopes bien tamponnés du milieu 
éclaphique. La plupart des espèce primitives ont un mode de vie statique et sont beaucoup 
plu localisé~s dan l'habilat dont elles dépendent plus intimement. Seuls quelques genres, 
et même un seul genre pratiquement (Camisia), sont adaptés au mode de vie plus exigeant 
qu'imposent les biotopes non édaphiques . 

Les nombreu~es expériences écoph ysiologiques de MADGE ont établi des faits intéressants 
pour notre propos. Les Oribatc,, étudiés comprennent quatre formes inférieures : Steganacarus 
niagnus, Platynothrus peltifer, Nanhennannia nanus et Hypochthonius rufulus . Ce sont des 
c pèces dont la cuticule cireu e e t le plus vite rendue inopérante (par fusion) à température 
élevée et dont la spécialisation respiratoire est la moins grande (MADGE, 1964a) . Il apparaît 
nettement que la survivance de~ Oribates inférieurs est la moins élevée lorsque les animaux 

( 1 ) Un article de CANCELA DA FOKSECA (i966) envisage un problème analogue, à savoir la comparaison 
des proporLions d'Oribates inférieurs de deux biotopes et, en plus, par rapport à l'hypothèse, qu'il y a 
20 % d'espèces d'OribaLes primitifs . 
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sont placés dans des atmosphères à humidité relative voisine de zéro (MADGE, 1964b) . De plus, 
le mécanisme physiologique freinant l'évaporation est nettement moins efficace chez 
l-lypochthonius rufulus et Nanhermannia nanus. La température létale supérieure de ces deux 
espèces montre que leur résistance est de loin beaucoup plus faible (MADGE, 1965a). Cet auteur 
met très judicieusement ces faits en relation avec les exigences de l'habitat des Oribates 
expérimentés : ce sont les Oribates inférieurs, qui, dans le groupe étudié, occupent précisément 
les biotopes les mieux tamponnés du point de vue thermique et hydrique. 

Selon les expériences de Moun.s1 (1962a), parmi un certain nombre d 'espèces d'Oribates 
soumises à un gradient de C02 , seul Phthiracarns ligneus semble être attiré par ce gaz . Les 
autres espèces testées (Daniaeus onustus, Xenillus tegeocranus, Carabodes femoralis et 
Achipteria coleoptrata, espèces de surface, on l'aura constaté) semblen t fuir la source de 
dioxyde de carbone . Selon Moun.s1, étant donné que l'azote, gaz « inodore », occasionne le 
même comportement, ce serait le changement de la pression partielle en 02 qui conduit 
Phthiracarus ligneus dans la zone moins riche en oxygène. Paradoxalement, cette dernière 
espèce et Tropacarus carinatus, autre Oribate primitif, sont ceux qui résistent le moins bien 
clans une atmosphère graduellement enrichie en C02 , H2 S ou 'H3 (l\lo n. r, 1962b). 

En résumé, si certains Oribates sont fortement liés à des condition de vie exigeantes, 
d'autres, à besoins écologiques plus tolérants, et dont la durée de développement est relative­
ment plus courte, ont pu s'étendre à un plus large éventail de biotope . D'un e manière 
générale, ce sont les Oribates les moins spécialisés (Oribates inférieurs) qui ont locali és aux 
habitats bien tamponnés où les variations de température et d'hygrométrie son t largement 
atténuées. 

2. BIOMASSE DES PEUPLEMENTS. 

Au même titre que la densité numérique proprement dite, la bioma e peut être 
considérée comme une mesure de densité (dens ité pondérale) . Dan de nombreux cas, cette 
expression complète heureusement les valeurs de la densité numérique, car elle tient compte 
de la dimension des animaux. 

De cette manière, la comparaison entre faunes de format très différent est facilitée. Bien 
souvent on s'aperçoit que dans des biotopes où la densité faunique diffère con idérablement, 
la somme de la matière vivante est sensiblement égale. L'inverse peut également se produire. 

Du point de vue énergétique, il est important de connaître la masse vivante totale 
occupant le biotope à un moment donné (« standing crop n). On approche ainsi plus dirccte­
ment la valeur comparée du potentiel énergétique des biocénoses que par la seule analy e de 
la densité numérique; il s'agit cependant d'une notion bien distincte de l 'activité métabolique 
du peuplement animal, quoique indiscutablem en t liée avec elle. La surface du corps (1) (et non 
la biomasse) est directement proportionnelle à l'activité métabolique (BALOGII, 1953; 
YVIGGLE WORTH, 1965) ; ce serait cette grandeur (estimée par le produit de la longueur avec la 
largeur comme proposé par HAARL0v, 1960) qui pourrait constituer une approche correcte du 
bilan métabolique de la zoocénose . 

1. Il e t excessivement délicat d'estimer la biomasse d'un peuplement animal si l'on 11e 
connaît pa l'e entiel de sa composition spécifique. En règle générale, à l 'in térieur d'un groupe, 
d 'une même communauté vivante, le poids moyen des espèces (soit la somme des poids moyens 

(
1

) Plus précisément la racine cubique du carré du poids (exposant 0,67, qui est celui reliant la 
surface au poids). 
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spécifiques divisée par le nombre d'espèces) est de loin supérieur au poids moyen des 
individus (biomasse totale divisée par le nombre d'individus) . Cette règle correspond à une 
évidence, puisque ce sont les espèces les plus petites qui sont les plus abondantes, et les plus 
volumineuse les moins abondantes (voir GmLAROV, 1943, 1967). Cette relation est particulière­
ment évid ente si l'on s'attache à l'ensemble de la faune édaphique. Il n 'es t pas exclu, de plus, 
qu'un e telle relation puisse se vérifier également au sein des groupes taxonomiques comme 
c'est le cas pour certaines populations (HAPOPORT, 1967) . 

Attribuer un poids spécifique moyen pour chaque groupe taxonomique peut à la rigueur 
e ju tifier clans un but comparatif, bien que, idéalement, ce soit la moyenne individuelle qui 

s'impose. Le choix d'un poids moyen approprié à notre intention est assez délicat . Si l'on se 
réfère à la littérature, le récent travail de EnwARDS (1967) propose des valeurs moyennes pour 
la plupart des groupe de la faune édaphique. Ces valeurs sont considérablement surestimées; 
nous pouvons en témoigner pour les Oribates, groupe où la surestimation varie de deux à cinq 
foi selon le biotope. 

Dè lor , en nou basant de manière critique sur les données de VAN DER DRIFT (1951), 
MACFADYEN (1952), BERTIIET (1964a), ZTNKLER (1966), BURGESS et RAw (1967) et EnwARDS (1967), 
nous avons octroyé à chacun des dix groupes le poids moyen suivant, exprimé en p.g : 

- Collemboles 50, - Insectes ... i.200, 
- Oribale 48, - Coléoptères i.000, 
- Gamasides ... 90, - Myriapodes i.800, 

ropodinés 38, - Isopodes . 600, 
- Prostigmates . i5, - Aranéides 500. 

L'ulili ation de ce valeurs moyennes donne une approximation de la biomasse du 
g roupe . Happelon , cependan t, que les résultats ne seront utilisés que dans une optique 
compara ti c. De cc fait, malgré la possibilité que la faune d'un même groupe soit de taille 
Lr(· cl iff 'rcn Le selon le. biotope, nous e pérons obtenir une confrontation valide. Il nous est 
pos, iblc d'opérer une importante vérification puisque, pour les Oribates, nous connaissons 
et le poid cl la den ité _pécifique . On abordera ce point plus avant. 

2. Etant donné l'in compa tibilité , déjà soulignée, de comparer les biocénoses du cycle 
interne de ln chênaie ur la base des valeurs absolues, on a transformé les valeurs de la 
hioma. c en %. De ce tte manière, on peut tourner la difficulté en posant la question nous 
intércs. an t de la manière uivante : si la biomasse prélevée dans un biotope = 100 unités, quelle 
est la part cl chaque groupe taxonomique ? La figure 53 donne une représentation de 
l'importance pondérale de chaque groupe selon le biotope. Remarquons au préalable que pour 
les biotopes L1 , II 1 , L2 , H2 , L3 et H3 nous n'avons tenu compte que des prélèvements de juin 
et de cp tcrnbre 1964, date auxquelles les biotopes dépendant de la chênaie ont été également 
explorés. 

Rappelons une de cla sifications écologiques des animaux du sol, largement utilisée, 
qui dissocie le organi mes en fonction de leur taille (FE~ToN, 1947). Ainsi on distingue la 
microfaune (taille inférieure à 0,2 mm : Protozoaires, Nématodes ... ), la mésofaune (taille 
comprise en tre 0,2 et 4 mm : principalement Acariens, Collemboles et Enchytraeïdes), la 
macrofaune (taille de 4 à 80 mm : Lombrics, Insectes, Myriapodes ... ) et la mégafaune (animau.x 
dont la taille excède 80 mm) . Seuls les animaux, et encore tous les groupes ne sont-ils pas 
représentés, appartenant à la méso- et à la macrofaune sont concernés par le présent travail. 

La figure 53, donc, rcpré ente la répartition de la biomasse des groupes animatLX au 
sein de chaque biotope. On remarquera que la mésofaune (Collemboles et Acariens) représente 
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FIG. 53. - Répartition de la biomasse des différents groupes animaux selon le biotope. 

plus des 3/4 de la biomasse dans les peuplements corticales uniquement. Elle forme 2/ 3 enYiron 
de la masse vivante occupant les biotopes édaphiques (G, H1 , L2 , H2 et II3) et à peine la moiti; 
dans les peuplements lignicoles et la litière de la chênaie. Dans la litière de la peupleraie, par 
contre, c'est la macrofaune qui totalise presqu e les 2/ 3 de la bioma e. L'importance relative 
de la masse des facroarthropodes augmente selon un ordre a sez précis, emble-t-il : biotope 
corlicoles-+ biotopes hémiédaphiques -+ biotopes épiédaphique . Les commentaires associé 
de cette séquence et à la position des litières de forêt ont déjà été formulés (F" parlie, 
chap . III) : c'est au niveau épiédaphique que se réalisent les plus gros transferts d'énergie el 
l'activité faunique la plus intense . 

L'analyse de la répartition de chaque groupe individuellement n'apporterait rien de neuf 
à notre propos; les principales conclusions ont été énoncée dan un précédent chapitre 
(l r• partie, chap . III) . Collemboles, Oribates et Coléoptères représentent toujours une part très 
importante de la matière vivante. Les valeurs absolues de la biomasse sont, nous l'avons 
souligné, impossibles à confronter. Il y a cependant une grandeur qui peut constituer un 
excellent critère de comparaison, à savoir le poids moyen d'un Arlhropode clon le biotope . 
Cette notion représente une réalité quel que soit le nombre ou la dimension des unités de 
prélèvement. La biomasse totale divisée par le nombre d'animaux recensés dans le prélèvements 
de juin et de septembre 1964 donne clans l'ordre les valeurs moyennes qui figurent au 
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tableau 28. Ce sont les biocénoses épiédaphiques et les deux litières surtout (et c'est évident, 
compte tenu des premiers commentaires) dont la biomasse unitaire est la plus élevée; les 
peuplements corticales hébergent des animaux dont le poids moyen est nettement moindre, 
tandis que les biocénoses hémiédaphiques forment un groupe intermédiaire. Les souches 
pourries (complexe saproxylique : D) s'écartent de la séquence proposée; rappelons que par 
ses caractéri liq ue ce biotope se singularise notablement (teneur en eau, composition 
chimique ... ). On se souviendra également que les Prostigmates (Acariens de très petite taille) 
y sont particulièrement abondants. 

TABLEAU 28. - Poids moyen des Arthropodes, 
des individus et des espèces d'Oribates selon le biotope. 

Les poids sont exprimés en microgrammes (µg). 

Poids d 'un Arthropode 

1 

Poids d'un Oribate 

1 

Poids d'une espèce 
d'Oribate 

Ls : 114 Ls : 45 L1 : 54 

L1 : 93 L1 : 43 Ls : 54 

E : 8!J E : 37 E : 52 

L2 : 78 G : 32 D : 51 

Hs : 74 B : 31 G : 49 

G : 73 Hs: 27 Hs: 49 

H1 : 71 c : 21 H1: 48 

H2 : 68 D : 20 B : 47 

B : 61 L2 : 17 c : 45 

A : 52 H1: 14 A : 31 

c : 4.5 H2: 14 H2: 29 

D : 4.2 A : 9 L2 : 26 

3. L'analy e qui précède complète assez bien les caractères essentiels de la faune 
arthropodicnne tels que nous les avons tracés auparavant (1"" partie, chap. III) . En ce qui 
concerne les Oribate nous nous efforcerons, puisque la biomasse représente malgré tout une 
première approche énergétique de la communauté, de compléter les principaux traits 
caraclérisan t le ynu ies (voir chap. IV). Le tableau 28 montre, d'une part, à la première 
colonne les résultats déjà pré entés (poids moyen d'un Arthropode) et, d'autre part, les données 
propres aux Oriba te : poids moyen de l'individu et poids moyen spécifique. Qu'il y ait une 
nclle corrélalion en tre le poids moyen individuel et le poids spécifique moyen des Oribates 
es t éviden t : cc on t le biotopes qui hébergent les espèces les plus volumineuses dont la 
bioma c par individu sera la plus élevée, et inversement. Par contre, la corrélation, manifeste 
elle aussi (r,=0,62), en tre le poids moyen des Arthropodes et celui des Oribates peut être 
criliquée en raison du fait qu'elle mesure la dépendance d 'une partie avec un tout. Cependant, 
étant donné que la parl de la biomasse due aux Oribates est très inégale (voir fig. 53) nous 
ne pensons pas que cette objection puisse se maintenir, d'autant plus que la corrélation entre 
le poids moyen des Oribates et celui des autres Arthropodes (Oribates non compris) atteint la 
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valeur de 0,58. Par conséquent, on peut admettre que, dans un biotope, il y a dépendance entre 
le poids moyen d'un groupe (les Oribates en l'occurrence) et le poids moyen des autres 
Arthropodes. Cette conclusion permet d'énoncer que si pour un groupe on est en présence 
ll'une faunule de format élevé, il est vraisemblable que parmi les autres groupes taxonomiques 
ceux dont la taille est élevée seront relativement mieux représentés qu'ailleurs. 

Le détail de la répartition de la biomasse au sein des Oribates peut nous éclairer sur 
certains aspects des synusies. 

Ainsi, il apparaît nettement qu'un certain nombre d'espèces présumées caractéristiques au 
point de vue numérique ne le sont plus au point de vue pondéral, et inversement. La figure 54 
montre le détail propre aux Oribates qui nous intéressent en raison de leur rôle d'espèce 
carac téristique ou indicatrice de certaines conditions de vie. Il es t bien entendu que les espèces 
exclusives ou n ettement électives restent caractéristiques des biocénoses même si leur 
importance relative change si on l'exprime en quantité de biomasse. On fera exception, 
cependant, pour les Oribates de petit format, qui, déjà faiblement représentés en densité 
relative numérique, n 'interviennent plus dans la répartition de la densité relative pondérale. 
En conséquence, la figure 54 ne concerne que les espèces préf érantes de taille appréciable, les 
unes ayant été désignées comme caractéristiques d'une biocénose, les autre d'un ensemble de 
communautés (voir le chapitre sur les Synusies à Oribates). On constate un certain nombre de 
faits dont il importe de souligner l 'intérêt . La densité relative pondérale de Zygoribatula exilis, 
comme on l'a déjà signalé à propos de la densité relative numérique, décroît dans le sen 
même de l'insolation (sud-nord-mousses) , mais de manière bien plus accentuée. Cette espèce 
reste cependant bien typique des biocénoses corticales, tandis que Licneremaeus licnophorus 
caractérise surtout les écorces et troncs secs exposés au Sud. Damaeus auritus, Phthil'acarus 
globosus, Eniochthonius minutissimus, Nanhermannia nanus et Carabodes mal'ginatus, 
Oribates qui, en densité relative numérique, semblaient se localiser à un biotope, se réparti sen t 
moins nettement, ce qui confirme les réserves que nous avions formulées à propos de ces 
espèces . D'autre part, certaines espèces confirment, en l'accentuant, leurs préférences; 
Xenillus tegeocranus constitue un exemple typique. Dès lors, tenant compte de l 'importante 
correction au jugement précédent grâce à l'analyse de la répartition de la biomasse au sein 
de chaque biotope, les Oribates caractérisant les différents milieux se présentent comme suit 
(espèces exclusives, électives et préférantes) 

- biotope A : Licneremaeus licnophorus; 
- biotope B : Oribatella calcarata; 
- biotope C : Parachipteria punctata, Melanozetes mollicomus, Oppia unicarinata et Eremaeus silvestris; 
- biotope D : Carabodes femoralis, Thyrisoma lanceolata, Xenillus tegeocranus et Phthiracarus sp . A; 

- biotope E : Carabodes coriaceus, Hermanniella punctulata, Chamobates pusillus et Carabodes labyrin-
thicus; 

- biotope G : Oppia nova (?); 
- biotope L 1 : Chamobates cuspidatus, Oribatella quadricornuta et .4-chipteria coleoptrata; 
- biotope H 1 : Ceratozetes gracilis, Rhysotritia duplicata, OppÙl bicarinata, Eulohmannia ribagaï, Nothrus 

silvestris et Autogneta willmanni; 
- biotopes corticales (A, B, C) : Zygoribatula exilis; 
- biotopes lignicoles (D, E) : Oppia neerlandica; 
- biotopes hémiédaphiques (G, L1, H1) : Euzetes globulus, Hypochthonius rufulus et Nothrus palustris; 
- biotopes épiédaphoiques (D, E, G, Li, H1) : Platynothrus peltifer, Damaeus onustus, Nanhermannia 

nanus et Phthiracarus piger; 
- couches holorganiques de surface (Li, H1) : Eniochthonius minutissimus, Liacarus coracinus et Stega­

nacarus striculus. 
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FIG. 54. - Répartition de la densité relatirn pondérale 
pom les espèces préférantes. 

Enfin , une e pèce seulement est bien représentée (à la fois en densité relative numenque 
et pondérale) clans tous les biotopes : Hennannia gibba, dont l 'importance décroît dans le sens 
air-sol. Il en e t de même, clans une m oindre mesure, pour Steganacarus niagnus (néanmoin 
absent dans le biotope A) dans le sens sol-air. 

Il n'e L pas inutile de rappeler que ce travail consid ère le cycle interne d'un seul 
écosystème. Nous es limon qu'un Oribate comme Eu:etes globulus (aterrimus), par exemple, 
appartient aux biotopes hémiédaphiques uniquement dans le cadre précis de ce cycle. On 
notera, en tre autres, que ce tte espèce a déjà été signalée dans des biotopes halophiles (Mo ' IEZ, 
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1889) . Nous ne pouvons faire état pour chaque espèce, des nombreuses notes signalant 
uniquement leur présence dans divers milieux. Rien que la faunule cavernicole comprend un 
grand nombre d e pèce d'Oribates (voir LERUTH, 1939; W1LLMA 'N, 1935 et notre note de 1967) 
ans qu'il oit po ible d préci er leur abondance. En l'ab cn ce de cc critère nou devons 

rej eter de telles information qui intéressent d'autres types de problèmes . 

4 . Le labl au 29 pr' nte le valeurs absolues de la bioma se pour les biocénoses où il 
est po ible d'c-xprim r le r' ultat ous cette forme. Il importe cependant de rappeler qu'il 
s'agit dune appr :dmati n, étant donné le mode de prélèvement et d'extraction des échan til­
lon (1) et l'attribution d"un poids moyen à chacun des groupes. 

Collemboles ... 

Oribates : 

Immatures .. 

Adultes ... 

Total ... .. . 

Gamasides ... 

Uropodinés .. . 

TABLEAU 29. - Biomasse (en gramme par m2) des principaux groupes d'Arthropodes 
occupant les six biotopes principaux. 

L1 H1 L2 H2 L3 

... ... ... ... ... ... 0,80 0,98 0,73 2,43 0,25 

... ... ... ... ... .. . 0,48 0,64 0,66 0,25 0,14 

... ... ... ... ... . .. 0,79 1,72 0,52 0,114 0,33 

.. . ... ... .. . ... .. . 1,27 2 , 36 1,18 0,69 0,47 

... ... ... ... ... . .. 0,24 0,41 0,23 0,52 0,06 

... ... ... ... .. . .. . 0,15 0,20 0,12 0,97 0,02 

Prostigmates et autres Acariens .. ... ... 0,13 0,10 0,02 0, 15 0,04 

Insectes ... ... ... ... ... ... . .. ... 2,64 1,87 1,48 1,92 0, 51 

Myriapodes ... ... ... ... ... ... .. . 0,27 0,20 0, 13 0,59 0,81 

Isopodes .. ... ... ... ... ... ... .. . 0,28 0,19 - - 0 , 32 

Aranéides ... ... ... ... ... .. . . .. 0,11 0,07 0,03 0,04 0, 10 

Total .. . ... .. . 7,26 8 , 74 5, 10 8 ,00 3,05 

Hs 

1,33 

0,94 

1,21 

2,15 

0,24 

0,06 

0, 17 

1,15 

1,26 

0,48 

0,08 

9, 07 

Généralement , pour l 'ensemble de la zoocénose, la biomasse est bien plu éleYée en forêt 
qu'en prairie, même avec un nombre égal d'organismes (voir, par exemple, BYsovA, 1964) . 

Les valeurs du tableau 29 ne donnent qu'une vue très fragmentaire de la ma e vivante 
du sol. On peut raisonnablement, pour un sol brun forestier, estimer la biomasse animale à 
150 g par m 2 environ (KEF, 1957; BACHELIER, 1963; D VIGi'iEAUD et al., 1962; BERTHET, 1964a) 
parmi laquelle on distingue 100 g de Lombrics, 15 g de Nématodes et 10 g de Protozoaires. 
La faune dont il es t question ici ne représenterait que 10 % environ de la bioma c animale; 
les Oribates, malgré leur nombre élevé et malgré un rôle très appréciable dans la décomposition 
des litières (BERTHET, 1964a), forment à peine 2 %. L'importance de ces Acariens se itue au si 
sur un autre plan : catalyse microbienne (MACFADYEN, 1964), augmentation de la surface des 

(1) Le prélèvement d'unités à volume constant offre le désavantage de recouvrir une surface 
variable selon l 'état de décomposition de la litière. 
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feuilles mortes et formation de l'humus coprogène, différenciation biocénotique des peuple­
ments (surtout gràce à leur grand nombre d'individus et d'espèces) et toutes autres implications 
écologiques (dynamique et équilibre biologique des sols, dégradations des lignines - voir 
ScrrusrnR, 1956 -, etc.). Ces divers aspects synécologiques des populations d'Oribates sont 
trop importants pour être négligés; on y reviendra dans un prochain paragraphe. 

Les résullats du tableau 29 correspondent bien aux données de la littérature (voir entre 
autres BACUELIE:rt , 1963; .lAcK ON et RAw, 1966; BURGES et RAw, 1967). Il semble cependant 
que l'importance des Myriapodes soit considérablement sous-estimée (pour un sol forestier ils 
totalisent de 4 à 8 g au m 2

) en raison du mode d'extraction utilisé peu approprié à la 
macrofaune. 

3. INFLUENCE DE LA TENEUR EN EAU DU SUBSTRAT 
SUR LES POPULATIONS D'ORIBATES. 

1ous ne pouvon , avant d'aborder brièvement le présent sujet, que répéter les 
restrictions énoncée au premier chapitre de la première partie (description et conditions de 
vie de biotope ) , à avoir la pauvreté des informations sur la mesure valable des facteurs 
abiotiques du milieu. De plus, les propriétés mêmes des couches holorganiques de surface, 
c' sl-à-dire le pou oir de tamponnement thermique et hydrique, l'homéostasie de l'habitat, 
intcrdi ent, à l 'échelle où nous nous situons, la recherche de l'hétérogénéité mésologique et 
l'analyse de se effet ur la faunule. ne telle étude nécessite une planification expérimentale 
dont nou ne di po on pas. ous ne pouvons, par conséquent, qu'aborder des cas particulière­
ment imples qui, san être évidents, sont passibles d'apporter des informations sur l'écologie 
pécif ique. Ain i il apparai ait nettement du chapitre IV (Les synusies à Oribates) que les 

espèce caracléri tique des biocénoses corticales sont particulièrement eurythermes, les unes 
Lrè xérophile (Licneremaeus licnophorus et Zygo ribatula exilis), les autres un peu moins 
(Oribatella calcarata Parachipteria punctata, Oppia unicarinata et Melanozetes rnollicornus, 
tandis que les Oriualc cantonné à la couche humifère passent pour relativement ténothermes 
cl hygrophile (Oppia bicarinata, Rhysotritia duplicata, Eulohmannia ribagaï, etc.). D'autres 
évidence apparai aient ain i elon l'habitat préférentiel de espèces . 

La seule me ure dont nou disposons, au niveau de l'unité d'échantillonnage, outre le 
dénombrement faunique, e t la teneur en eau des matériaux organiques. Néanmoins, on se 
rappellera que la moyenne de la teneur en eau varie peu au cours de l 'année . Il en est de même 
au niveau de pré]è, cmenl, le unités d'échantillonnage montrant, semble-t-il, des différences 
qui exigent de méthodes très perfectionnées pour mettre en évidence des effets sur la faune. 
Ain i, en général, le coefficient de variation de la teneur en eau se situe autour de 10 % (àc 5 
à 13 %) en couche humifère où la teneur en eau moyenne varie peu d'un prélèvement à l'autre. 
En litière , par contre, la situation se présente différemment; la variabilité relative atteint le 
même ordre de grandeur lor des périodes d'hydratation mais non lors des périodes d'assèche­
ment. Celle situation c t normale : la couche supérieure est exposée à l 'action desséchante du 
venl et de l'insolation. De celle manière, en litière de chènaie, on constate que la variance de 
la teneur en eau des échantillons e t bien plus importante lorsque les feuilles semblent se 
déshydrater (labl. 30) . Quand la teneur en eau moyenne est élevée, à l'inverse, il semblerait 
qu'il y ail moins de différence P.ntrP. les unités de prélèvement. En conséquence, nous aYons 
décidé de nous intéresser aux seules séries de prélèvements où, pour la litière de la chênaie, 
la teneur en eau moyenne est inférieure à 50 %, à savoir le prélèvement n° 4 et le prélèvement 
n ° 7, pour la litière de la prairie les prélèvements n°• 23 et 31 (ternmr en eau inférieure à 50 % 

9 
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TABLEAU 30. - Variabilité de la teneur en eau 
de quelques prélèvements de la litière de chênaie (L1) . 

Prélèvement 

1 

Teneur en eau 

1 

Variance (25 unités) moyenne 

No4 44 % 191~,o 

N°5 73 % ii,4 

N°6 63 % 44,3 

N°7 46 % 111,3 

N°8 67 % 13,2 

N°9 48 % 38,2 

N°10 70 % 13,8 

N° 15 72 % 15,8 

N° 16 55 % 119,9 

C.V. 

31 % 

5% 

9% 

24 % 

6% 

10 % 

5% 

5% 

19 % 

également). Quant à la litière de la peupleraie, elle ne retiendra pa l'attention étant donné que 
l' effectif spécifique ne fait apparaître que deux ou trois espèces dont la den ilé est suffi amment 
élevée pour se prêter à l'analyse statistique. 

La méthode utilisée est celle de la corrélation estimée entre la teneur en eau de unité 
et le logarithme du nombre d'individus. En supposant que pendant le périodes d 'a èchemen t 
de la litière, et sous condition que les variations locales soient perceptible par la faune, l 
individus d'une espèce sen ible à la sécheres c, voire hygrophile, seront plus nombreux aux 
endroits les mieux hydratés. Il y aura alors corrélation positive en tre les deux variable , soit 
que la population ait survécu aux endroits humides et soit partiellement morte aux endroit 
desséchés, soit que les individus se soient déplacés vers le lieux bien hydralé , oil la résullanle 
des deux phénomènes. 

Les résultats figurent au tableau 31 (1). Les deux e Limations concordent mal pour 
Brachychthonius berlesei, Platynothms peltifer, l\1etabelba papillipes et Oppia omata; il y a 
un accord salisfaisant pour les dix-sept autres espèces . Parmi ces dernières, llypochthonius 
rufiûus, Eniochthonius minutissimus, Steganacarus magnus, Suctobelba subtrigona c-t 
Suctobelba subcomigera réagissent positivement à l'état d'hydratation du substra l (r>0,45) : 
les zones bien hydratées sont nettement mieux peuplées que n e le sont les zones en vo ie de 
dessiccation. Précédemment, nous avions déjà relevé le fait pour Eniochthonius niinutissinws 
(voir aussi Fonn, 1937; MAcFADYEN, 1954), Hypochthonius rufulus, Suctobelba subtrigona et 
Steganacarus 1nagnus (LEBRUN, 1965a). Certains résultats ne se confirment pas; c'est le cas pour 
Euzetes globulus, Oribatella quadricornuta, Chamobates cuspidatus et Oppia omata. Il e L vrai, 
en toute objectivité, que les méthodes que nous avions alor utilisées sont trop globales. 

(
1

) Calculs effectués en même temps que ceux des corrélations interspécifiques (voir chap. I de la 
3° padie) sur IBM 360 du Centre de calcul de l'Université (Direction : Profr J. MEIXGUET). 
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T ABLEAU 31. - Valeur de la corrélation entre la teneur en eau 
et le nombre d'individus (log.) des unités de prélèvement. 

Li 

no'~ 

1 

n° 7 n° 23 

Hypochthonius rufulus ... ... ... ... . .. 0,48 0,32 -
Eniochthonius minutissimus .. ... ... .. . 0,55 0,57 -
Brachychtlwnius berlesei .. ... ... ... .. . 0,01 0,41 -

Steganacarus magnus ... ... ... ... .. . 0,60 0,64 -
Platynothrus peltif er ... .. . ... ... .. . 0, 16 0,51 -

M etabelba papillipes ... ... ... ... . .. - - 0,47 

Tectocepheu,s sarekensis ... ... ... .. . ... - - 0,00 

Oppia ornata ... ... ... .. . ... ... .. . --0,26 0,40 -
Oppia subpectinata .. ... ... ... .. . .. . --0,02 0,33 -

Oppia f asciata .. ... ... ... ... .. . .. . - - 0,22 

Oppia clavipectinata ... ... ... .. . .. . - - 0,49 

Oppia quadrica1·inata ... ... ... ... .. . --0, 13 0,20 -

Suctobelba B'lwrigona .. . ... ... ... .. . 0,54 0,72 -

Suctobelba subcornigera ... ... . ... .. . ... 0,33 0,62 -
OribateUa quadricornuta .. .. . ... ... . .. 0,05 0,08 -

Trich-0ribates incisellus ... ... ... ... .. . - - 0,17 

Chamcbates cuspidatus ... ... ... .. . ... 0,16 --0,17 -
Euzetes globulus ... .. . ... .. . ... .. . 0,16 0,16 -

Liebstadia similis ... ... ... ... .. . .. . - - 0,21 

Liebst<.ulia similis var. A ... ... . .. .. . - - 0,03 

Scheloribates laevigatus ... ... ... ... ... - - 0,26 

4. ROLE DE LA FAUNE. 

Lz 

1 

n° 31 

-

-

-

-

-
0,06 

--0, 10 

-

-

0, 02 

0,21 

-
-

-
-

0,03 

-
-

0,36 

0,44 

o, 13 
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Bien qu'aucune recherche expérimentale n'ait été entreprise sur ce sujet dans le cadre 
du présent travail, on ne peut passer sous silence un aspect aussi fondamental que le rôle des 
Arthropode clans le milieu édaphique. 

L'importance de Arthropodes du sol se situe, nous l'avons dit, sur plusieurs plans : 
fragmenta lion de matériaux organiques, « catalyse microbienne »», dégradation chimique de 
chaînes carbonées, équilibre biologique des humus, diagnose des sols et différenciation 
biocénotique des peuplements . 

La fragmentation de litières et son incorporation aux matériaux inorganiques est 
essentiellement due, on le sait, à l'action des Lombricides . Les recherches basée ur les 
techniques consistant à retenir des paquets de litière dans des filets de nylon (BococK et al. 
1960; CnossLEY et IIocLUN D, 1962; IlEATH et al., 1964; HEATH et ARNOLD, 1966, etc.) ont, bien 
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sûr, démontré l 'importante action des Arthropodes, mais elles ont, d'autre part, accentué 
l 'extraordinaire travail des Lombricides. La plupart des estimations sur ce point (voir NEF, 
1957; BEH.TTIET, 1964a) démontrent que la litière de forêt doit passer plusieurs fois dans le tube 
digestif des animaux. Les Acariens et les Collemboles sont susceptibles de fragmenter eux­
m êmes l'intégralité de la litière, indépendamment des Enchytraeïdes et de la macrofaune . Les 
Lombrics suffisent également à réaliser ce travail. Dès lors, un autre élément intervient dans 
la schématisation du rôle des Arthropodes dans les processus d 'humification. Il s'agit de la 
considérable augmentation des surfaces attaquables par les micro-organismes. Selon NEF (1957) 
une aiguille de pin de 180 rnm2 déploie, après ingestion par la mésofaune, une surface totale 
de 1,8 111

2
, soit 1.000 fois plus . « Cette augmentation de surface est d'autant plus efficace qu'elle 

s'accomplit en même temps que le brassage de ces débris végétaux avec des micro-organismes 
nombreux et variés, et, dans certains cas, avec des éléments minéraux fins » (NEF, 1957) . 

Des travaux plus récrnts ont souligné une nouvelle orientation dans la signification et 
le rôle de la faune : son action comme « catalyseur de l'activité microbienne » ( fACFADYEN, 
1963b, 1964) . Cette action s'exerce de trois manières . En ingérant les détritus, et en les 
dispersant , les animaux facilitent la germination des spores, la propagation et le brassage des 
micro-organism es; les espèces mycophages éliminent les mycostases et les bactériostases avec, 
en conséquence, un rajeunissement sensible des populations. VAN DEH. DRIFT et VVITKAMP (1959) 
ont ainsi m on tré que les micro-organismes en culture ont une activité bien plus importante 
lorsqu'on adjoint des petits Arthropodes; c'est au niveau des déjection de la mésofaune que 
les bactéries et champignons prolifèrent dans des proportions étonnantes . Selon GmLARov 
(1963) cette propagation microbienne a pour effet d 'accélérer de deux à cinq fois la vitesse 
de décomposition organique. Les travaux réalisés ou cités par NEF (1957), F üHH.EH. (1961) et 
KEVAN (1965) démontrent qu'il s'agit d'un véritable complexe micro-organismes - m ésofaune 
dont l'ac tion combinée oriente et aide l 'humification. Plu récemment, W1TKAMP et CH.OSSLEY 
(1966) ont prouvé expérimentalement que la diminution de la mésofaune a pour effet 
d 'augmenter le nombre de micro-organismes sur les feuilles mortes mais de le diminuer dans 
l'humus et le sol et de ralentir appréciablement la décomposition organique . C'est ainsi que 
malgré une action au premier abord néfaste, puisqu'ils détruisent une partie des micro-organis­
mes, les animaux favori ent considérablement l 'activité microbienne. Dans cet ordre d'idées, 
qu'on peut nettement qualifier d 'équilibre biologique des sols, les récentes observations de 
RocKETT et \ iV ooDH.ING (1966b) laissent supposer que certains Oribates auraient également un 
rôle de régulateur des populations de Nématodes. 

Du point de vue plus spécifiquement chimique, la mésofaune semble participer assez 
médiocrement à la dégradation des chaînes carbonées. Selon NrnLSEN (1962), ils possèdent la 
plupart des enzymes nécessaires à hydrolyser les di- et trisaccharides . La dégradation des 
polysaccharides serait peu le fait des animaux édaphiques, qui seraient, dès lors, très inféodés 
aux micro-organismes. Telle serait la position actuelle, bien que certaines recherches ont 
souligné que, pourvus de cellulases, les animaux du sol (les Oribates, par exemple - voir 
GASDOBF et GooDKJGIIT, 1963) pourraient plus largement contribuer à la décomposition chimique 
des celiuloses . 

L'intime dépendance des micro-organismes et de la faunule, telle qu'elle est suggérée, 
semblerai t se propager à d'autres fonctions que la nutrition. Selon VON TëiRNE (1967), en effet, 
la dynamique des populations d'animaux détriticoles est régie par les processus microbiens, 
à tel point qu e le taux de reproduction de certains Collemboles peut être expérimentalemen t 
altéré par modification de leur microflore intestinale. 

Quant à l 'importance des Arthropodes du sol en tant que matériel écologique et 
biocénotique elle est constamment évoquée dans le présent travail. 
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' TROISIEME PARTIE 

Critères synthétiques des peuplements : Biocénotique. 

AVERTISSEMENT. 

La population est à la communauté ce qu'est l'individu à la population. La communauté, 
cependant, e t une unilé fonctionnelle à part entière qui possède, à l 'instar de la population, 
un certain nombre de propriétés fondamentales (critères synthétiques). l\ous partageons 
cnlièremcn t 1 s vue de OnuM (1964) sur la manière dont il faut concevoir la communauté : 
« orne have ugge ted Lhat the community be considered a sort of « super-organism n, and 
it population be con idered the organs and organ systems of the super-organism. Although 
Lhcre are orne similarities between communities and organisms in an abstract >vay, 
populations and communities are not actually put together in the same way that tissues and 
oraan arc put logether to form the organism. Therefore, the super-organism concept is 
probabl a u eful analog but not a true homology. Nevertheless, the important point to 
slre i Lhat the populalion and community are real entities, even though on cannot usually 
pick. them up and put them in the collecting kit as one would collect an organism. They are 
rcal thing , b eau the c group units have characteristics additional to the characteristics of 
the in di vidual campo ing them n. 

Il c L généralement admis que l'étude des communautés ressort de la biocénotique. Il 
c t indispen able d'apporter un important correctif à cette conception . La biocénotique, en 
effe t, groupe le. problèmes écologiques propres à la biocénose, c'est-à-dire au complexe vivant 
occupant un biotope. 11 e t coutumier de limiter les études biocénotiques soit à la végétation 
phanérogamiquc, oit à la microriore, soit à une entité taxonomique animale (zoome) . La 
biocénose c t dè lor réduite à une part, représentative certes, mais qui ne reflète pas 
néccssairemcn L les propriété de l'en cmble. 

Il est plus rigoureux, en conséquence, de parler de synécologie, c'est-à-dire de l'écologie 
des communauté représentées par un groupe taxonomique choisi à priori. Si le titre de ce 
Iémoire comporte malgré tout le Lerme de biocénotique, c'est qu'au-delà de l'intérêt local et 

restreint de nos recherches, nous espérons avoir touché à quelques caractéri tiques de la 
biocénose . Un exemple parmi de nombreuses observations montre que la voie choisie n 'est 
pas sans is uc. La diversité spécifique (en bits par individu) des peuplements d'Oribates adultes 
des huit biotopes du cycle interne de la chênaie se présente comme suit : A= 1,6, B = 3,1 , 
C=3,6, D = 3,9, E=4,4, G=3,7, L1 = 4,6 et H1 =37. Si nous avions circonscrit les études à une 
entité La~onomique inférieure à l 'ordre Oribatei, à savoir le sous-ordre Oribatei inferiores, la 
diversité spécifique se serait présentée de cette manière : A=Û,84, B =0, 92, C=0,97, D=2,01, 
E=2,46, G=2,60, L1 =3,25, H1 =3,71. On retrouve une séquence sensiblement la même et 
telle que la diversité croît comme augmente l 'appartenance avec le milieu édaphique. 
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Il importait d 'émettre ces précisions avant d'aborder la partie synécologique de ce 
Mémoire. ne _toute première approche de la communauté animale e t la recherche des 
groupements spécifiques dont le mode de vie et l'écologie sont communs . Le réseau des 
relations interspécifiques tel qu'il est exposé au premier chapitre de cette partie, ambitionne 
de dégager la structure de la « communauté » d'Oribates par le biais d 'une phase intermédiaire 
entre l'écologie des populations et celle des communautés. 

fais la communauté vivante, il est bon de le rappeler, ne se limite pa aux seuls 
Oribates. Aussi, le deuxième chapitre aborde un niveau plus synthétique déjà pui qu'il traite 
des relations entre les principaux groupes taxonomiques de la mésofaune ra cmblé selon le 
critère cl u ni veau trophique auquel ils appartiennent. 

Enfin, les relations entre le nombre, l'abondance relative des e pèce et le nombre 
d'individus de la communauté (la diversité spécifique) sont expo és au troi ièmc chapitre. 

CHAPITRE PREMIER. 

AFFINITES SPÉCIFIQUES ET GROUPES RÉCURRENTS. 

1. PORTÉE DE LA QUESTION. 

Les relations entre les espèces d'une même communauté s'in crivent à la fois dans le 
cadre descriptif, explicatif el même fonctionnel de la synécologie . La de cription 1 s faunes 
ne peut se borner à l 'inventaire des espèces, même s'il tient compte <le leur amplitude ou 
valence écologique (eurytopie et sténotopie) (BALOGII, 1958), de leur importance relative et des 
formes de vie (espèces indica trices et adaptations aux conditions du milieu). 

De même, postuler que toutes les populations font n éce airement partie de la 
communauté (unité biotique, unité fonctionnelle et unité énergétique) est loin d'être démontré, 
tandis que l 'existen ce d'une communauté unique par habitat dépend fortement de l 'échelle 
à laquelle on se place (communauté majeure ou mineure) . 

La communauté, par définition (MoBI s, 1877; ELTo , 1946; Oo TI ' G, 1956; OnuM, 
1962; MACFADYEN, 1963a, .. . ) , est composée d'espèces en interrelations. A défaut de pouvoir 
envisager intégralement un tel groupement d'espèces et d'individus, il e t possible, comme 
c'est le cas dans ce travail, d'en étudier une fraction et de l'analyser partiellement à l'échelon 
d 'un seul niveau trophique ou d'une entité taxonomique. Les relations susceptibles d'apparaître 
entre les populations dans un seul fragment de la communauté seraient probablement identi­
ques quelle que soit la dimension de ce fragment. Aussi, bien que partiels, les résultat obtenus 
sont certainement valables . Inversement, si certaines populations ne manifestent aucune affinité 
au sein du fragment analysé, elles peuvent présenter des liens avec d'autres e pèces, étrangères 
au groupe sélection n é. Malgré cette possibilité, cependant, leur importance au sein de la 
communauté est probablement réduite (sauf s'ils agissent comme facteurs perturbants). 

De cette manière, on impose une sérieuse limitation à l'approche de l'écosystème 
(PIIILLTPSON, 1966). En conséquence, il importe de ne pas le perdre de vue. 
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1 ° Affinités ou associations spécifiques. 

Selon CoLE (1957), on peut expliquer de quatre manières le fait que deux espèces 
parai sent « associées » : 

1. les deux espèces exercent une attraction réciproque; 
2 . l'une « poursuit » l 'autre; 
3. l 'une et l'autre son t altirées par une troisième (ou l'évitent); 
4. l'un e t l'autre recherchent le même cc habitat » (ou l 'évitent) . 

Cette énumération est suffisamment générale pour inclure tous les types de relations 
possible entre deux e pèces ( ymbiose, commensalisme, phorésie, parasitisme, etc .) . 

CoLE (lac . cit.) préci-e encore qu'une trop grande hétérogénéité des prélèvements peut 
engendrer une a, sociation fictive (d'ordre géographique, dirions-nous) car elle se mesure à 
trop grande éch elle. Cet obstacle peut s'annuler si l'on définit soigneusement l'unité prélevée 
et le niveau auquel on désire dégager les associations spécifiques (au sein d'un seul ou d'un 
vaste ensemble de biotopes). 

Cet a pect de l'écologie peut s'envisager sur le plan autoécologique uniquement; dans 
ce ca il c t ulile de connaître les espèces qui offrent des relations avec la population étudiée 
(problème particulièrement intéressant lorsqu'il concerne des relations proies-prédateurs). Sur 
le plan . né alogique, par contre, on 'efforcera de synthétiser toutes les associations observées 
dan la communauté dan le but de dégager des groupes récurrents et ultérieurement des 
groupement c 'noliques. ne telle procédure constitue un premier pas dans la délimitation 
de communautés (voir FAGER, 1957; DAVIS, 1963) . 

2° Groupes récurrents. 

Selon FA GER (1957), le groupe récurrent est celui qui satisfait aux exigences suivantes : 

1. dans le groupe, l'affinité mesurée est significative au seuil 5 % pour toutes les paires 
<l'e pèce ; 

2. le groupe comprend le plus grand nombre possible d'espèces; 

3. i plu ieur groupes ont le même nombre d'espèces, on en sélectionne le plus grand 
nombre po , ible an qu'il y ait d'e pèces en commun; 

4. si deu · ou plusieurs groupes comportent le même nombre d'espèces et qu'il apparaît 
de membres commun , on choi, it celui qui s'observe le plus souvent dans les unités de 
prélèvements ( ample units) . 

Les condition 3 et 4 ne sont pa fondamentales dans la conception du groupe récurrent 
telle que l'imagine FAGER. Elle n e ont utiles que pour trancher entre plusieurs possibilités . 
La méthode que propose FAGER, on pourra s'en rendre compte ci-après, doit être nuancée sur 
cinq poinl . Le premier -e rapporte au fait d'écarter les Yaleurs considérées comme non 
différentes de zéro (erreur de type II ou erreur p). La puissance du test, rappelons-le, est en 
effet dépendante du nombre d'observations. 

Le deuxième e t que la méthode se veut trop synthétique et peut, dès lors, réunir deux 
groupes même 'il n'y a qu'une seule relation unissan t une seule espèce de chacun de ces 
gro11pcs . Ln troisième objection concerne la quatrième proposition énoncée par cet auteur 
lorsqu'il définit le groupe récurrent. Selon FA.GER, en effet, il faut choisir à quel groupe une 
espèce doit se raLLacher. On n'entrevoit donc nullement la possibilité qu'une espèce appartienne 
ü deux groupes dislincts entre le quels elle ferait office de « charnière ». La bivalence de 
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l'espèce est pourtant bien évidente puisqu'il y a doute; s'en référer au détail des prélèvements 
n'est pas toujours acceptable car cette attitude accorde trop de confiance à la quantification de 
l'échantillon. Dans les cas douteux, une meilleure solution serait de recourir à l 'analyse des 
espèces claus une optique plus biologique : on peut choisir à priori un certain nombre dr 
critères écologiques déterminant le regroupement de espèce . Telle e t en fait la quatrième 
critique : cette méthode est trop mécanique; nous préférons de loin, pour notre part, poser 
préalablemenl certains groupes hypothétiques selon un certain nombre de critères biologiques 
simples et vérifier s'ils se manifestent vraiment. A défaut de procéder de cette manière, on e t 
amené à constituer des groupes d'espèces associées dont il faut e ayer de comprendre la 
signification à posteriori, avec les risques que cela comporte. Le dernier défaut de la méthode 
de FAGER est qu'elle n'apporte rien de plus que le diagramme en treilli ( 0RE E , 1948; 
MACFADYEN, 1954; KoNTKA 'EN, 1957; FRANZ, 1963; LouB, 1963, elc.), à la condition que cette 
dernière méthode soit appliquée correctement et qu'elle se ba e sur un indice d'affinité valable, 
ce qui semble, la plupart du temps, assez difficile (G1s1 , 1963; M1NDEr-n1Ax, 1963; PARKI o , 
1963). Dès lors, la méthode de FAGER offre le grand avantage d'éviter le erreur dues à une 
trop grande précipitation dans l'interprétation. En fait, elle peut parfail ment convenir, en 
apportant les amendements appropriés, pour synthétiser le détail de groupe récurrenl de la 
communauté. A ce titre, nous l'utiliserons comme élape inlermédiaire clan l'analy e de nos 
résultats. 

3° Aperçu des méthodes visant à quantifier l'association spécifique. 

Ces méthodes sont multiples et ont été revues et di culées par de nombreux auteur 
(CoLE, 1949, 1957; GooDALL, 1953; DEBAUCIIE, 1958, 1962; DAGNELJE , 1960 ; Gnmc- mTn, 1964; 
Bo 'NET, 1964; SouTnn:-ooD, 1966; CANCELA DA Fo 'SECA, 1966) . Toutes ce m e ure de l 'affinité 
spécifique sont quantitatives; les unes, cependant, se ba ent ur l ' uniqu e critère pré en ce­
absence et sont regroupées sous l'appellation générale de méthode du ·/. Le autre utili ent 
les données de comptage des individus présents dans les prélèvemenls . Parmi c dernière , 
le coefficient de corrélation semble réunir le plus d'avantages et de écurité . Les m éthode 
du chi-carré (tables de contingences principalement) impliquent deux difficultés. La première, 
à notre avis, est fondamentale : la valeur x2 e t ind éterminée dan le ca de e pèces 
« ubiquistes n qui peuvent être associées avec d 'autres dan cerlain es con cl ilion s. La deuxièm e 
objection est qu'on accorde la même importance à la présen ce d'un e e pèce qu'elle soit 
représentée par un seul ou par de nombreux individus. 

La m esure de l'association spécifique peut se faire au m oyen du coefficient de corréla tion 
paramétrique de BRAVAIS-PEARSON es 'EDECOR, 1954) ou non param étr iqu e de SPEAR'.\lAN (r.)ou 
de KENDALL (,;) (SPEAR:\IAN, 1904; KENDALL, 1962; GrrnNT, 1963) . La corrélalion paramétrique 
nécessite la transformation des données . Dans un travail récent, GÉRARD et BEnTnET (1966) ont 
montré que la transformation logarithmique selon x =log (u+ 1) appliquée à des données de 
comptage cl'Oribates diminue appréciablement l'asymétrie et la « curto e n des di Lribulions . 
Lorsque les densités sont faibles, cependant, l 'efficacité de la transform ation es t insuffisante 
en raison de la trop grande fréquence de la classe zéro . Les tes ts de n ormalité dém onlrent , 
semble-t-il, que la transformation est efficace si les moyennes sont r elalivem ent élevées (2,5 
par unité prélevée clans le cas, semblable au nôtre, relaté par ces deux au leur ) . Pour d 'autres 
problèmes de statistique paramétrique (comparaison de moyennes par tes t de t ou par analyse 
de variance entre autres) , où l'homogénéité des variances s'avère indispen sable, la transforma­
tion réduit appréciablement leur hétérogénéité sans pour autant engend rer une hom ogén éilé 
au sens statistique. Les mêmes auteurs conseillent l'utilisa tion de la tran form a tion 
logarithmique selon : 

X=Ü,5 [log u+log (u+i )] (THOMPSON, 1951). 
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Cette transformation a l'avantage de « pondérer » les faibles valeurs (surtout de 0 à 10) ; 
on s'en convaincra par simple comparaison des tables de logarithmes dont il est question. Dans 
le cas des densités faibles, néanmoins, on n e parvient pas à normaliser la distribution observée 
(tronquée au point zéro) en raison de la trop grande fréquence de cette classe. 

2. RECHERCHES PERSONNELLES. 
1 ° Méthodes. 

a) M e s u r e d e 1 ' a s o c i a t i o n s p é c i f i q u e . 

Les conclu ion dégagées au paragraphe précédent ont donc amene a choisir le 
ocfficient de corrélation de BRAVAIS-PEARSON (SNEDECOR, 1954) pour mesurer l'affinité 
pécifique. On rejette donc les méthodes du x2 surtout parce qu'elles conduisent rapidement 

à l 'indétermination el parce que, dan notre ca , elles sont trop dépendantes de la dimension 
de l'unité de prélèvement. D'autre part, la transformation de variable impliquée par le 
cla emcn t en rang de la corrélation non paramétrique nous paraît constituer une dépréciation 
de donnée initiale . L'utili ation du coefficient de corrélation postule le respect des deux 

nclitions uivanle' 

tran formation d donnée de comptage selon X= [0,5 log u+ log (u+ 1)] (transformation 
de Tno tP ON); 

rejet des donnée lor que la mo enne e t inférieure à deux individus par unité de 60 cm3 

ou lorsqu la fréquen e 0 e t upérieure à 25 % (transformation inefficace) . 

Préci on encore que now me uron ainsi l'a sociation spécifique à l'échelle d'unités 
d'échantillonnage de 30 à 50 cm2, surface déjà appréciable vu la petitesse des animaux étudiés. 
« La ignification de la méthode des corrélations e t claire : la distribution corrélative d'une 
c pècc par rapport à une autre e pèce ou par rapport à une certaine condition stationnelle 
<l~n t d affinité é oloaique évidente » (G1srn, 1951) . 

b) Matériel. 

:Xou arnn Youlu étudier le affinité pécifiques à plusieurs temps et dans plusieurs 
rnili ux. En vue de re pecter le condition impo ée nous avons retenu 54 séries de 25 prélève­
ment corre~pondant aux 6 biotope principaux (L 1 , H1 , L2 , H2 L3 , H3 ) expérimentés à plusieurs 
époque de l'année. L'époque et le lieu de séries de 25 unités de prélèvement et le nombre 
d 'csp "cc électionuée à chacun d'eux figurent dan le tableau suivant (tabl. 32) . 

Celte étude ynécologique repo e sur un seul groupe animal : les Oribates à la sta e 
adullc exclu ivemenl. Le nombre de e pèce entrant en ligne de compte variable selon le 
mili u cl l'époque, c L de 43 au total. Idéalement, par conséquent, si l'on suppose que ce 
43 Cc pèce sont u f fi am ment repré entées dans chaque biotope à toutes le époques enYisagées, 
on di po era cl' 54 estimation de la corrélation unissant chacun des 903 couples po sibles. 

En fait, il n'en evt évidemment rien; pour un couple d'espèces, le nombre maximum 
d'estimation ob ervée e t 2 et le minimum une seulement, puisque aucune population 
n'allcint une den ilé uffi ante dans chaque milieu à tou le temps. 

c) Défini t ions et h y pot h ès es de t ra va i 1 . 

Le but de cette analyse e t de rechercher les espèces numériquement dépendantes . Pour 
en dégager les groupes récurrents, on posera comme exigence que cette dépendance se 
manif csle régulièrement dans le temps et dans l'espace. 
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TABLEAU 32. - Matériel choisi pour le calcul des corrélations interspécifiques. 

Chênaie 

L1 

1 

H1 

A 
1 

B 
1 

A 

Avril 1963 .. ... ... ... 1 (4) 16 10 (25) 

Mai 1963 ... ... .. . ... 2 (5) 15 (11 26) 

Juin 1963 .. ... ... ... 3 (6) 16 12 (27) 

Juillet 1963 .. . .. . ... 4 (7) 14 13 (28) 

Août 1963 .. ... ... .. . 5 (8) 111 14 {29) 

Septembre 1963 ... ... 6 (9) 15 15 {30) 

Octobre 1963 ... ... ... 7 (10) 13 16 {31) 

Novembre 1963. .. . ... - - -
Janvier 1964 ... ... ... - - -

Février 1964 ... ... .. . - - -

Mars 1964 .. ... .. . ... 8 (15) 13 17 {36) 

Avril 1964 .. .. . ... .. . 9 {16) 13 18 (37) 

Mai 1964 ... .. . ... ... - - 19 {38) 

Légendes: 
A : Numéro de l'expérience (numéro du prélèvement). 
B : Nombre d'espèces envisagées. 

i B 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

19 

-

-

-

19 

19 

19 

Prairie 

Lz 

1 

H2 La 

1 1 1 

1 

1 

A B A B A 
1 

20 (45) 8 32 (60) 9 -

21 {116) 9 33 {61) 4li (76) 

22 {117) 9 34 (62) -

23 {48) 8 35 {63) 8 -

24 (119 ) 8 36 (64) 9 45 {79) 

25 {50) 9 37 {65) 9 -

26 {51) 8 38 {66) 9 -
27 {52) 8 39 {67) -
28 (53) 8 40 (6 ) 7 -
29 {54) 9 41 {69) 8 -

30 (55) 9 42 {70) -
31 {56) 8 43 (71) 8 -

- - - - -

Peupleraie 

Ha 

B A 
1 

B 

- 46 {90) 15 

10 117 {91) 15 

- 48 {92) 15 

- - -
10 119 {94) 15 

- 50 {95) 111 

- 51 (96) 15 

- 52 (97) 12 

- - -
- - -

- 53 {100) 12 

- 54 {101) 13 

- - -

Par groupe récurrent, on entend un certain nombre d'e pèce a ociée , ce tte liai on 
étant envisagée in abstracto quelle qu'en soit la cause. Dans un biotope, seule le espèce bien 
représentées peuvent faire partie du groupe. Selon notre optique, le groupe récurrent 
représente donc une entité taxonomique au niveau de la communauté. C'e t un as emblagc 
naturel comportant une unité écologique des espèces qui le composent. On admettra que 
l 'ensemble de plusieurs groupes récurrents représentent 1 a ou 1 e communautés. 

Dans le cas de la communauté des Oribates, il est bien évident que l'association e L 
exclusivement écologique : ce sont les facteurs du milieu qui provoquent une réaction 
identique, laquelle entraîne un rapprochement de deux espèce attirée de la même façon. 

On peut dès lors fixer, au préalable, certaines lignes de conduite qui vont nou permettre 
de mieux dégager les groupes. 

C'est au sein d'un groupe écologique défini que se manifeste le groupe récurrent. On 
suppose ainsi, que des associations positives se retrouveront d'après le critère de 
stratification (entre les espèces litiéricoles, entre les espèces humicoles, selon le critère 
d'alimentation (entre les espèces macrophylophages, entre les espèce microphylophages 
et entre les espèces non spécialisées), selon le critère hydrique (entre les espèces 
hygrophiles ou entre les espèces xérophiles). L'ensemble de ces caractère pouvant 
interférer selon des combinaisons à 1, 2 ou 3 critères . 
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On posera également comme crilère supplémentaire (non valable à lui seul) la parenté des 
espèces au sein d'un même genre, voire de genres très voisins dans une même famille. 
A tilre d 'exemple, Steganacarus magnus et Steganacarus striculus n'ont de commun que 
l 'appar tenance générique, puisque l 'un est litiéricole et l'autre pseudohumicole et que 
ni l'un ni l'autre ne montrent une semblable réaction au facteur hydrique ni un régime 
alimentaire commun (ùu moins à notre connaissance) . Initialement donc, rien ne nous 
porte à supposer une relation entre ces deux espèces. Par contre, une association 
pourrait exi ter entre Oppia nova et Oppia bicarinata, toutes deux espèces humicoles 
lont l 'alimell tation est d'un type identique. 

Selon les ba es énoncées précédemment, les corrélations entre les groupes d'espèces ont 
élé calculées à chacune des 54 expériences (1) . En principe, seuls les couples d'espèces pouvant 
pré enter une dépendance numérique d'après les critères choisis ont été analysés de la manière 
suivante. 

oit r ( = n 1 + n2 + n3 ) e timalions de la corrélation unissant l'espèce A à l 'espèce B, 
chaque n1 e rapportant à un biotope. Dans le cas présent les espèces A et B cohabitent en 
nombre uffi an l pour permettre le calcul de la corrélation n1 fois dans le milieu 1, n2 fois dans 
le milieu 2 et n3 foi dans le milieu 3. iles n1 estimations de la corrélation sont du même ordre 
de grandeur, on uppo e qu'elles reflètent le même phénomène « d'association n. On obtient 
ainsi ip, corrc pondant aux i milieux et un p général englobant tous les milieux et tous les 
Lemps (2) . 

Voici un exemple concernant la corrélation entre Quadroppia quadricarinata et Sucto­
belba subtrigona (tabl. 33) . 

On remarquera que le deux moyennes des corrélations ne sont guère différentes entre 
la lilière et l 'humu de la chênaie; dans les mous es humifères de la peupleraie, par contre, 
l'association e t n ellement moins marquée (voir tabl. 33). Il serait illusoire d 'espérer que dans 
de biotope au si différent ' l'intensité d'une a sociation se marque de la même manière. 
ronob tant, il e~ l rnanife le que globalement l'association existe dans les trois biotopes, quelle 

que oit l' époque ùe l'année, même i ce lien paraît s'atténuer dans certains habitats ou à 
certaine période (voir plus loin : reproductibilité des résultats). 

Aj oulon que dan le ca douteux nous ferons usage du test d 'homogénéité d'un 
en cmblc de corrélation (RAo, 1952) comme exposé au chapitre II de la présente partie (3) . 

2° Résultats. 

a) L a 1 i t i è r e d e c h ê n a i e . 

Afin de mieux dégager le groupe récurrents, on a utilisé la méthode graphique des 
polygones due à B ONNET (1964) . La figure 55 fait apparaître avec netteté trois groupes 
inlimcm cnt lié . Le premier (groupe A) e t composé de Chamobates cuspidatus (espèce n ° 344), 
Oribatella quadricomuta (301) et Carabodes marginatus (197) et se soude étroitement à Oppia 
omata (217) et Platynothnrs peltifer (80) , espèce présentant elles-mêmes une forte affinité 
avec Eniochthonius minutissinius ( ) et Brachychthonius berlesei (16) . Ces quatre populations 
(formant un deuxième groupe, le groupe B) jouent véritablement le rôle de charnière entre 

(
1

) Les opérations ont été effectuées par IBM 360, au Centre de Calcul de l'Université. 
(2) Voir également le ch apitre II. 
(

3
) Très rarement, en réali lé , car les interactions spécifiques et le nombre de degrés de liberté 

cmpèchent l 'application systématique de ce test. 
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TABLEAU 33. - Association spécifique mesurée par la corrélation 
liant l'abondance de Oppia quadricarinata et Suctobelba subtrigona. 

Comparaison de trois biotopes. 

Corrélation estimée en Biotope 1 (L1) 
1 

Biotope 2 (H1) 

Avril 1963 (1) ... ... ... ... ... .. . 0,69 0,36 

Mai 1963 ... ... ... ... .. . ... . .. 0,72 0,32 

Juin 1963 ... ... .. . ... . .. ... . .. 0,51 0,60 

Juillet 1963 .. ... ... .. . ... ... . .. 0,52 0,57 

Août 1963 ... ... ... .. . ... .. . .. . 0,27 0,73 

Septembre 1963 ... ... ... ... ... .. . 0,72 0 , 40 

Octobre 1963 ... ... .. . ... .. . ... 0,39 0,59 

Novembre 1963 ... ... ... ... .. . .. . - -
Mars 1964 ... .. . ... ... ... . .. .. . 0,46 0,64 

Avril 1964 ... ... ... ... .. . ... .. . 0,72 0,20 

Mai 1964 ... ... .. . ... ... ... .. . - 0,64 

Les 9 corrélations Les 10 corrélations 
sont homogènes. sont homogènes. 

Test d'homogénéité x~=10,3; p1=0,58. x5=H,4; p2=0,51. 

Les 28 corrélations sont homogènes; x:f7 = 38,1. 

1 

Biotope 3 (Ha) 

0,54 

0,20 

0,41 

-

0,49 

0, 15 

0,27 

0,28 

0,42 

0,41 

-

Les 9 corrélations 
sont homogènes. 

x.§ =6,7; pa=0,37. 

p général =0,4 

(1) Pour chaque mois, l'échantillon est constitué de 2 5 unités de prélèvement. 

le groupe A et celui que constituent Suctobelba subtrigona (249) , Suctob elbçi subcomigem (251) 
et Oppia quadricarinata (236) (groupe C) . On remarquera que sans l'en semble formé par le 
quatuor central (groupe B), les deux trios d'espèce associées (le groupe A et le groupe B) 
seraient tout à fait individualisés . Plus encore, si l'on supprime la paire Brachychthonius 
berlesei (16)-Eniochthonius minutissimus (8) , deux groupes tout à fait isolés se dégagent : 
Oppia omata (217) et Platynothrus peltifer (80) se rattachant au groupe A, le groupe C re tant 
en place. De même, par suppres ion du couple d'espèces Oppia omata (217)-Platynothrus 
peltifer (80) l'ensemble A s'isole à nouveau du groupe C auquel e greffe la paire Eniochthonius 
minutissimus (8)-Brachychthonius berlesei (16) . 

Dans ces conditions, il est logique de considérer le groupe B comme formé en fait de 
deux charnières réunissant les groupes A et C, par ailleurs fort différents . 

On remarquera que quelques e pèces offrent des affinités avec d 'autres Oribate . Cc 
associations isolées ont été figurées en dehors du polygone pour bien montrer leur caractère 
secondaire. Ces espèces n'interviennent pas dans les groupes récurrents de la communauté; on 
peut les considérer comme « satellites » des espèces hautement affines. Cette dépendance 
accessoire est le cas de Liochthonius hystricinus (13), Euze tes globulus (351), Steganacams 
magnus (34), Phthiracarus piger (39) et Oppia subpectinata (223) . 
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223 

13 

; 80 \ 
I \ 

/ \ 
d b 

351 34 

301 

39 

8 . ENIOCHTHONIUS !.fINUTISSIMUS 
13 . LIOCHTHONIUS HYSTRICINUS 
16 . BRACHYCHTHONIUS BERLESEI 
34 . STEGANACARUS MAGNUS 
39 . PHTHIRACARUS PIGER 
80 . PLATYNOTHRUS PELTIFER 

197 . CARABODES MARGINATUS 
217 • OPPIA ORNATA 
223 . OPPIA SUBPECTINATA 
236 . QUADROPPIA QUADRICARINATA 
249 . SUCTOBELBA SUBTRIGONA 
251. SUCTOBELBA SUBCORNIGERA 
301 . ORIBATELLA QUADRICORNUTA 
344 . CHAl10BATES CUSPIDATUS 
351 . EUZETES GLOBULUS 

FIG. 55. - Repré enlation de affinités inlerspécifiques de la litière de chênaie. 

b) II u mu d 1 a chênaie. 
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La figure 56 comprend le détail de affinités pécifiques décelées entre les 22 espèce 
r pré nléc dan la c u he humifère de la chênaie. ne quarantaine de liai on apparai sent 
tlc manière con ~ lant , l' en~emble de e timation étant homogène pour le 40 lien inter pécifi­
quc . De affinité nombr u e et de valeur très élevée e marquent entre le diverses e pèces 
de g nre uctobelba et Oppia. Le groupe B que nou a ion dégagé de l'examen des a ocia-
tion pécifiquc en li li \rc e ma nife te également dan la couche humifère. Nou l'a von 
r pré enté hor du pal ·gonc afin d'alléger la figure. Le groupe C apparaît de nouveau, lui 
au i , mai c mrnc 'll cmble de tran ilion puisqu'il c rattache étroitement à un groupement 
charnière f rmé par Oppia nova (212) et Suctobelba tri go na (24 ) , et à Oppia bicarinata (216) . 
Celle dcrnièr e pè e crt tle trait d 'union entre le groupe fondamental de l 'humus que nou 
dé ignerons par la lellre F [Oppia quadricarinata (236), Suctobelba subtrigona (249), 
Suctobelba subcomigera. (251), Oppia nova (212), et Suctobelba trigona (24 )] et deu,\'.. espèce 
étroitement a sociée Eulohniannia ribagaï (61) et Autogneta willmanni (237) avec le quelles 
Oppia bical'inata (216) forme un noyau humicole. De même, Oppia nova (212), bien que fai ant 
partie du groupe central de l 'humu , participe cependant à la formation d'un second groupe 
carac téri tique de l'humu avec Nothrus silv e tris (67) et Rhysotritia duplicata (55). 
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67 
54 

216 

80 

8 . ENIOCHTHONIUS MINUTISSIMUS 
16. BRAGHYCHTHONIUS BERLESEI 
54 . RHYSOTRITIA ARDUA (DUPLICATA) 
61 . EULOHMANNIA RIBAGAI 
6 7 • NOTH RUS SIL VESTRIS 
BO. PLATYNOTHRUS PELTIFER 

212 . OPPIA NOVA 
216 . OPPIA BICARINATA 
217 . OPPIA ORNATA 
223 . OPPIA SUBPECTINATA 
236 . QUADROPPIA QUADRICARINATA 
237 . AUTOGNETA WILLMANNI 
248 . SUCTOBELBA TRIGONA 
249 . SUCTOBELBA SUBTRIGONA 
250 . SUCTOBELBA INTERMEDIA 
251. SUCTOBELBA SUBCORNIGERA 
310. CERATOZETES GRACILIS 

FIG. 56. - Repr ésentation des affinités interspécifiqu es dans la couche humifère de la chênaie. 

Trois espèces au moins [Oppia nova (212), Oppia bicarinata (216), et Oppia quadricari­
nata (236)] peuvent manifester une bi- ou multivalen ce selon leur appartenance à deux ou à 
plusieurs groupes différents. A titre d'exemple en effet, on remarquera que Oppia bicarinata 
(216) peut aussi bien former un groupe central avec Oppia quadricarinata (236) et Suctobelba 
subtrigona (249) et servir de point de départ à un groupe marginal avec Eulohmannia ribagaï 
(61) et Autogneta willmanni (237) . 

Cette cc plurivalence » caractérise les espèces que nous appellerons hautement affine . 
Pour la litière c'était le cas de Oppia omata (217), Platynothrus peltifer (80) , Eniochthonius 
1ninutissinius (8) et Brachychthonius berlesei (16) . Dans la couche humifère, les cinq espèces 
du groupe que nous avons appelé fondamental (groupe F), auxquelles on peut ad joindre Oppia 
bicarinata (216) et Suctobelba intel'media (250), présentent les mêmes propriétés d'affinité 
élevée. Cerato:etes gracilis (310), également caractéristique de la couche humifère, manifeste 
en fait des affinités très faibles qui renforcent cependant l'unité cl u premier groupe humicole. 

c) S y n thèse des affinités s p é ci fi que s de 1 a chênaie . 

Dans l'analyse des affinités spécifiques en litière et en humus, un certain nombre de 
groupements se retrouvent dans les deux h abitats . Les 2 couches hébergent 10 espèces 
communes à cl ensiLé suffisamment élevée pour permettre le calcul des corrélations interspéci­
fiques . Pour ces 10 Oribates, lorsqu'une liaison apparaît clans une couche, elle se retrouve le 
plus souvent dans l'autre. Sur 13 liaisons décelées parmi ces 10 espèces communes, 10 se 
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STEGANACARUS 
MAGNUS 

EUZETES 

CARABODES 
MARGINATUS 

CHAMOBATES 
CUSPIDATUS 

~~~i~~~~~~ H. 
SUCTOBELBA 
SUBCORNIGERA 

ENIOCHTHONIUS 
MINUTISSIMUS 

AUTOGNETA 
WILLMANNI 

EULOHMANNIA 
RIBAGAI 

RHYSOTRITIA M 
ARDUA · 

NOTH RUS 
SILVESTRIS 

FIG. 57. - Synthè e des affinités spécifiques de la chênaie montrant les divers groupes récurrents 
par application de la méthode de FAGER (1957). 
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manifc Lent dan le 2 trate ( elon une intensité différente bien entendu) . Il existe donc une 
information simultanée aux deux couches holorganiques de surface, de telle façon que pour 
dégager le groupe récurrent et la structure de la communauté, il est souhaitable de les 
réunir. La figure 57, établie par application de la méthode proposée par FAGER (1957), synthétise 
les relations qui apparai sent entre les espèces . On a donc superposé les résultats relatifs à la 
litière cl à l'humus (fig. 57) . La structure générale des relations spécifiques se dégage bien de 
celle rcprése11Lalion . Cinq groupes importants semblen t s' individualiser parmi l 'ensemble des 
OrilJalcs : 

- Eniochthonius minutissimus (8), Brachychthonius berlesei (i6), Suctobelba subtrigona (249) et Suctobelba 
subcornigera (~5 i ) (groupe H); 

- Oppia quadricarinata (236), Suctobelba trigona (248) et Oppia bicarinata (2i6) (groupe J ); 

-- Autog·11eta willmanni (237) , Eulohmannia ribagaï (6 i ), Oppia bicarinata (2i6) (groupe K); 
- Oppia ornata (2 i7), Oribatella quairicornuta (30i), Carabodes marginatus (i97) et Chamo bates cuspidatus 

(34-i) (groupe L); 
- Oppia nova (212), Rhysotritia duplicata (55) et Nothrus silvestris (67) (groupe M). 

On y retrouve sen ihlement le même assemblage que la méthode des polygones avait 
déjà dégagé. Les groupes humicoles et litiéricoles caractérisant les deux communautés (?) se 
présentent sous la rnèmc slruclure . Par suite de la réunion des deux couches holorganiques de 
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surface, le groupe central de la litière (groupe B) et l'ensemble fondamental de l 'humus 
(groupe F) se subdivisent en laissant un groupe commun formé de quatre espèces (groupe H), 
et un regroupement de trois espèces (groupe J) tandis que d'une part Oppia omata (217) rejoint 
le groupe litiéricole A (devenant le groupe L) et d'autre part Platynothnis peltifer (80) reste 
isolé bien qu'associé à de nombreuses autres espèces d 'Oribates . On aura constaté ici le 
caractère plurivalent des espèces hautement affines, ces deux caractères étant immanquablement 
liés. Selon la représentation synthétique et assez rigide de FAGER, il n'est pas possible de faire 
entrer la même espèce dans deux groupes différents, ce qui a pour effet de supprimer les 
éléments de transition (chaînons) entre les groupes voisins. En outre, on risque d'isoler des 
espèces « clef » et de réunir deux groupes selon qu'ils ont indifféremment une, deux ou 
plusieurs affinités spécifiques entre eux. Il est assez inexact, enfin, de relier les espèces 
satellites à un groupe particulier, l'affinité n'existant qu'avec une seule espèce du groupe . 

Prenant ces considérations comme base, nous avons combiné la méthode des polygones 
et celle de FAGEH pour présenter une synthèse plus exhaustive de l 'ensemble des relation 
interspécifiques. A la figure 58, chaque population est représentée par un rectangle, le 
liaisons étant figurées par un trait , unissant les rectangles (fig. 58). 

Cette représentation offre de multiples avantages : 

L'appartenance de certaines espèces (hautement affines) à plusieurs groupes (plurivalence) 
et leur rôle de chaînon entre des groupes écologiquement très différents apparaissent avec 
netteté. 

On remarque mieux quelles sont les liaisons et espèces secondaires, à savoir celles qui 
disparaissant, ne changent rien à la structure de la (ou des) communauté(s) . 

Les différentes combinaisons pouvant amener la formation de groupes récurrents ressortcn L 

de manière satisfaisante sans devoir trancher selon un seul critère méthodologique . 

Enfin, cette représentation facilite une meilleure conception de l'espèce satellite (liaison 
unique) et de l'intensité des liens entre les groupes (liaison simple, double, multiple, ... 
selon le cas). 

La structure de la communauté telle qu'elle apparaît à la figure 58 montre un évident 
parallélisme en litière comme en humus. Le groupe central composé de Brachychthonius 
berlesei, Eniochthonius minutissimus, Suctobelba subtrigona et Suctobelba subcomigera 
(groupe H) se réunit en litière, à une paire de transition formée par Oppia omata et 
Platynothms peltifer sur laquelle se greffe l'unique groupe litiéricole (groupe A). Dans la 
couche humifère, ce groupe central s'appuie sur trois espèces formant liaison (groupe J) qui 
engendre deux groupes récurrents propres à l'humus (groupe K et groupe M). Si, par contre, 
on souhaite envisager deux communautés distinctes, bien qu'intimement réunies, en 
subdivisant le groupe central de la chênaie (groupe H) on retrouve deux structures assez 
semblables . En litière apparaît le groupe A qui se rattache étroitement au « quatuor » déjà 
décelé (groupe B); en humus on remarque que les deux groupes humicoles K et M se réunissent 
intimement aux cinq espèces du groupe fondamental de l'humus (groupe F) . 

La position marginale de Suctobelba intermedia doit être nuancée : cette espèce se 
rattache, par suite d'une affinité naturelle, à Suctobelba subtrigona et Suctobelba subcomigera. 
Cependant, cet Oribate présente encore deux liaisons : l'une avec la « communauté » de la 
fitière grâce à Oppia omata, l 'autre beaucoup plus variable (1) avec la « communauté » de 

(
1

) On entend par là variable dans le temps. Malgré une moyenne assez élevée, les nombreuses 
estimations de la corrélation sont très différentes. 
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FrG. 58. - Structure de la communauté des Oribates de la chênaie par l 'analyse 
des relations interspécifiques. 
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l'humus par l'interméd iaire de Oppia nova. Il apparaît là un lien supplémentaire entre les deux 
communautés mineures supposées; peut-être serait-il plus raisonnable dès lors de concevoir 
une seule communauté de premier ordre . On reviendra sur ce point lors de la discussion des 
résultats. 

d) A f f i n i t é s s p é c i f i q u e s d a n s 1 a p r a i r i e 

La figure 59 est construite selon le meme procédé que le schéma des affinités entre les 
Oribates de la chênaie. L'éventail spécifique étant le même, aussi bien dans la couche supérieure 
(fânes) que dans la couche minéralisée, les deux ensembles sont traités simultanément. 

10 
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FIG. 59. - Structure de la communauté des Oribates de la prairie. 

378 

0,62 

Deux groupes isolés se dégagent . L'un cons Li tué de Liebstadia siniilis (37 ) , Liebslaclia 
similis var . A (380) et de Scheloribates laev igatus (383) répond bien à la physionomie de ce 
ite; ce sont en effet trois espèces parmi le plus abondante cl rep1Lrntanl plus de 70 % de 

la biomas e des Oribates à l"écosystème. 

Le second groupe [Oppia fasciata (219), Oppia clavipectinata (224) et Metabelba 
papillipes (136)] comprend également des espèces typiques de la prairie. Ces six espèces 
englobent presque l'intégralilé du nombre d'Oribates (plus de 80 %) . ne seule e pèce 
satellite : Oribella paoli (245), qui montre une liai on spécifique a sez élevée avec l\letabelba 
papillipes (136). La pauvreté de ce ré eau d 'affinilés monlre bien le caractère partiel de l'élude 
de la struclure de communautés au moyen des affinités spécifiques par le biai d'un eul groupe 
animal. On pourrait croire, en effet, que ces deux groupes récurrents isolés reflèlen L deux 
communauté distinctes . Ce serait nai, si ces Oribates étaient intégrés aux groupes 
fondamentaux. Or, vu l'abondance des Collembole et des Uropodinés dan la prairie, c'est 
vraisemblablement au sein de ces deux groupes taxonomiques que se iluen t les groupes 
centraux de la communauté des l\Iicroarthropodes de ce biotope. Les deux en emblcs d'Oribalcs 
observés seraient marginaux et relativement accessoires. 
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FIG. 60. - Structure de la communauté des Oribates dans la peupleraie. 

e) Affinité pécifiques dans l a peup l era i e . 

Comm clan la prairie, l'éventail spécifique des Oribates atteignant une densité 
uffi ante étanl peu différent entre le deux couches, nou les avons étudiées en emble. De plus, 

la majorité de e pèces n'étant vraiment abondantes en litière que durant deux mois de l'ann ée, 
ces deux recensements ont été inclus dans la série des dix autres se rapportant à la couche 
inférieure (mousses humifères) . 

La figure 60 montre la tructure de la communauté des Oribates propres à ce biotope. 
Comme dan la chènaie, un groupe composé d'e pèces litiéricoles [Damaeus auritus (126) et 
Platynothrus peltijer ( O)] communique avec un groupe humicole [Oppia nova (212), Oppia 
fallax obsoleta (21 ), Oribella paoli (245) et Ceratozetes gracilis (310)] par l'intermédiaire d'un 
groupe central compo. é de 13rachychthonius berlesei (16) et Suctobelba subtrigona (249). On 
retrouve slricLcmcnL la même ~équence d'affinité que dans la chênaie : Platynothrus peltifer 
(80)--+- Brachychthunius berlesei (16)--+- Suctobelba subtrigona (249)--+- Oppia quadricari­
nata (236) --+- Oppia nova (212). 
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Toutefois , précisons-le dès à présent, l'intensité des relations de cette succession est 
nettement moins accentuée que dans la chênaie . La valeur de la corrélation moyenne entre 
Oppia nova et Oppia qnadricarinata, par exern.ple, n'est que de 0,28 contre 0,35 . 

Il est étrange de constater que I-lypochthonius rufulus (7), espèce commune dans la 
chênaie où elle ne présentait aucune affinité avec d'autres Oribates, emble être associée à 
Orib ella paoli (245) . Une affinité naturelle se manifeste entre Liochthonius sp . B (15) et 
Brachychthonius berlesei (16); on avait relevé une liaison identique dans la chênaie entre 
Liochthonius hystricinus (13) et Brachychthonius berlesei (16) encore . 

On aura remarqué un certain parallélisme entre la position de Ceratozetes gracilis (310) 
en peupleraie et en chênaie. Bien que les relations interspécifiques de cet Oribate soient assez 
faibles dans la forêt , leur régularité et l'analogie de la situation de cette espèce dans les deux 
écosystèmes sont à ouligner, en même temps que la double substitution entre Oppia obsoleta 
(218) et Oppia bicarinata (216) et entre Oribella paoli (245) et Autogneta willmanni (237) . Ce 
Oribates ont entre eux des équivalences morphologique et éthologiques indéniables. Celte 
étonnante convergence e t peut-être fortuite . 

On aura découvert que les couple Oppia fasciata (219) - Oppia clavipectinata (224) et 
Liebstadia siniilis (378) - Liebstadia similis var. A (380) se dégagent également; vu leur 
isolement, on peut supposer que ces espèces sont importées de la prairie et sont étrangère à 
la structure de la communauté de la peupleraie. 

3 ° Discussion et conclusions. 

a) S i g n i f i c a t i o n e t in t e r p r é t a t i o n . 

Les causes déterminant l'association entre deux espèces ont à notre sens exclu ivement 
de nature écologique. C'est par l'intermédiaire des conditions de vie de l 'habitat que deux 
espèces tend ent à se concentrer ou à fuir les mêmes endroits. elon nos h pothèse , le groupe 
récurrent s'intègre dans un complexe écologique fondé sur des propriétés commune aux 
différentes espèces composantes. Ces propriétés sont de deux nature : microclimatique et 
biotiques . 

L'effet du microclimat semble assez évident; l 'importance locale de l 'hydratation , de 
l'hygrométrie, de la concentration en gaz es t probablement déterminante sur la distribution 
des individus d'une espèce . Deux espèces très exigentes cohabitent le plus souvent guidées par 
un tactisme semblable. 

Les nombreux facteurs biotiques multiplient les possibilités de cooccurrence proportion­
nelles entre deux espèces; une alimentation de même type, des adaplations morphologiques 
et des formes biologiques homologues ( « Lebensformen ») nous semblent des causes 
déterminantes. 

Les influences locales se superposent aux facteurs microclimatiques et biotiques; un point 
particulier de l'habitat répond à des propriétés particulières . D'une manière plus globale, la 
localisation à une couche holorganique donne déjà de précieux renseignements sur la nature 
ùu mode de vie commun (voir les tabl. 21, 22 et 23). 

Selon les critères posés comme hypothèses de travail (critère de stratification, d'alimen­
tation, hydrique et générique), analysons à présent les groupes récurrents propres à chaque 
écosystème. 

1. Dans la chênaie, le groupe A et la paire de liaison Oppia omata-Platynothrus peltif er, 
dont nous avons déjà so uligné le caractère litiéricole, comprend des espèces se caractérisant 
comme suit : 

Platynothrus peltifer : espèce de la litière, macrophytophage 
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Carabodes marginatus : espèce de la litière, macrophytophage 
Oribatella quadricomuta : espèce de la litière, non spécialisée 
Chamobates cuspidatus : e pèce de la litière, microphytophage 
Oppia omata : e pèce de la litière, microphytophage. 
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On pourrait dès lors di Linguer deux groupes récurrents, propres à la litière, l'un 
macroph tophage (P latynothrus peltifer, Carabodes marginatus et Oribatella quadricomuta), 
l 'au tre, microphytophag (Oppia omata, Chamobates cuspidatus et Oribatella quadricomuta), 
d'autant plu que la liai on entre Carabodes marginatus et Oppia omata et peu accentuée 
(p= 0,33); elle n'e L que d 0,35 ntre Chamobates cuspidatus et Carabodes marginatus. 

Oribalella quadricomuta, on le voit, occupe par conséquent une place centrale dans ce 
modèle; ce tte ituation trouve an doute une cause dans des exigences alimentaires peu strictes. 

Le groupe c ntral de la chênaie (groupe H) offre des liai ons as ez évidentes. Les quatre 
e pèce qui l on Li tuent ont mieroph" tophage (nous le supposons en ce qui concerne 
Brachychthonius berlesei) . Le couple Eniochthonius minutissimus-Brachychthonius berlesei 
e t p eudoli Liéricole; il e rattache aux aroupes litiéricoles macrophytophage et microphyto­
phage. Bien que d morpholoaie a ez di emblable, ces deux espèces sont taxonomiquement 
Lr\ proche . Leur pelile taille (300 p. et 250 p.) leur confère probablement des tendances 
élhologiq ue voi ine . 

Le couple uctobelba subtrigona- uctobelba subcomigera e t plus étroitement associé; 
le caracléri tique de cc deux e pèces on t intégralement communes. Toutes deux sont 
p eudohumicolc et pré entent de forte affinité avec les groupes propres à l'humus . L'une et 
l'a utre on t un ré()'ime alimentaire commun (la tructure des mandibules dans le genre 

uclobelba c L ignificative à cet égard .), une morphologie id entique et même une égale 
tendan ce à e locali er aux endroit le plu humid es du substrat. Cette dernière propriété est 
au ~ i l'apanage de Eniochthonius rninutissirnus. 

Le affinité naturelle (générique ) se marquent également dan le groupe J incluant 
trois e pèce de morphologie emblable, deux d'entre elles étant humicoles (Oppia bicarinata 
et uctobelba trigona), d ux autre appartenant au même genre Oppia, et toute troi largement 
a oc1e au couple uctobelba subtrigona- uctobelba subcomigera. Ce type d'affinité naturelle 
e marque n cLL ment en ce qui on cerne uctobelba inter media (e pèce pseudolitiéricole). Cet 

Oribatc L en eff L lié à ... uctobelba subtrigona et Suctobelba subcomigera (p eudohumicole ) 
mai 11011 a ' cc uctobelba trigona, e pèce franchement humicole . De même, Suctobelba 
intermedia n 'est rattaché au groupe de la litière que par l'interméd iaire de Oppia omata, seule 
espèce liliéricole a Y cc laq uelle elle pré en te de affinité naturelles d'ordre taxinomique. 

Le t roi c~p\ce du groupe }I ont en commun le fait d'être humicole . Il erait plus 
conforme à la réalité de con idérer Oppia nova comme e pèce chaînon, uni ant le groupe 
compo é de Oppia et Suctobelba au couple Rhysotritia duplicata-! othrus silvestris. Ces deux. 
dernière ' pèce , en effet, ont en commun deux caractère urprenant~ pour la couche 
humif\rc, à avoir le régime alimentaire macrophytophage et une taille éle ée (600 .p. environ). 

Par oppo ilion, le groupe humicole K est compo é d'e pèce microphytophages (nous 
suppo on que Lei e t le régime alimentaire de Eulohmannia ribagaï) . L'affinité la plus éleYée 
affec te A utognela willmanni el Eulohmannia ribagaï, deux t pes morphologiques bien 
différent cependant. Cc deux espèces son t, avec Cerato::etes gracilis, le plu localisées à 
l'humus parmi l'éYenlail de Oribalc recen és. Il n'e t donc pa étonnant de le retrouver 
élroilcmcn L a sociée dans un même groupe. 
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2 . Dans la prairie, deux groupes récurrents seulement apparaissent : on a déjà souligné 
le fait que les Oribates ne constituent qu'une faible fraction de la faune de cet écosystème. Les 
deux groupes reposent sur des affinités naturelles et surtout morphologiques . 

Le groupe composé de Liebstadia similis-Liebstadia sirnilis var. A et de Scheloribates 
laevigatus offre en commun les traits suivants : 

morphologie du même type et dimension semblable (caractère particulièrement 
démonstratif aux stases nymphales, voir HAARL0V, 1957); 

affinité sys tématique étroite; 

aplatissement dorso-ventral indiquant un mode de vie analogue; 

régime alimentaire probablement microphytophage. 

L'ensemble formé par le deuxième groupe apparaît moins justifié : le régime alimentaire 
microphytophage est le seul caractère commun, outre l'affinité générique et morphologique des 
deux Oppia. On remarquera d'ailleurs que leurs affinités avec 111 etabelba papillipes sont élevées 
malgré l 'absence de caractères analogues. La même remarque vaut pour Oribella paoli, espèce 
« satellite » de Metabelba papillipes. 

3. Les justifications de la structure observée dans l 'écosystème peupleraie sont du même 
ordre que celles de la chênaie. Les affi11iLés génériques, morphologique , alimentaires et la 
localisation à une strate particulière des couches holorganiques de surface se retrouvent de 
façon identique . 

En voici le détail : 

Localisation à une strate: 

le groupe Platynothrus peltifer-Damaeus auritus (avec Brachychthonius berlesei dans 
une moindre mesure), 

Oppia nova-Oppia fallax var . obsoleta, 
Ceratozetes gracilis-Oribella paoli-Oppia fallax obsoleta. 

Affinité naturelle et morphologique 

Oppia quadricarinata-Suctobelba subtrigona, 
Oppia nova-Oppia fallax obsoleta, 
Oribella paoli-Oppia fallax obsoleta, 
Oppia nova-Suctobelba subtrigona. 

Hégime alimentaire: 

Brachychthonius berlesei-Suctobelba subtrigona, 
Brachychthonius berlese i-Damaeus auritus, 
Oppia-Suctobelba-Oribella paoli, 
Oppia fallax obsoleta-Ceratozetes gracilis-Oribella paoli. 

Rappelons que dans cet écosystème, on constate la présence de certains fra gm ents de 
groupes déjà reconnus dans la chênaie ou dans la prairie. On admettra que si les couples 
Oppia jasciata-Oppia clavipectinata et Liebstadia siniilis-Liebstadia similis var. A sont des 
reliquats (1) (et par là on entend des espèces qui se sont maintenues malgré la perturbation du 

(
1

) Ce qui n'exclut pas nécessairement une importation directe, constante, due à l'effet de bordure 
résultant de la proximité des placeaux. 
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bi Lope) de l'anci nn prairie antérieure à la plantation, la séquence parlant de Platynothrus 
cl arrivant à Oppia no a n'sullc d'un néoformation tendant vers une Lruclure analogue a 
celle ùe la forêl mé ophil à humu doux. 

b) Reproductibilité de résultats. 

En commençant LLe analy e de as o ialion pécifique , nou avon po tulé que i 
un liai n qu lconqu apparaît con Lamm en L dan le temps entre deux e pèce d'un même 
bi Lope, ce lien doit, 'il corre pond à une réalité, se retrouver quel que oit l'habitat. Bien 
nt ndu , l'inl n ité même de la liai on e L fort ment dépendante du milieu où cohabitent le 
. J è c , parlant c.le l'inl n ilé de facteur déterminant la relation. 

Le tal 1 au 34 r pr' nle l ' Limalion de p unis ant le nombre d'individu de deux 
. pè e pr' nt dan d ux milieux imullan ément au moin . On remarquera que dan la 

n aj rilé d , ca , l'a ord nlre le différent milieux e t excellent. Soulianon immédiatement 
d div L'O' n elon le biotope. Troi couple d'e pèces pré entent une liai on différente dan 
d ux habilal ntiau (L1 el H1 ) : Eniochthonius minutissimus-Suctobelba subtrigona (0,39 

t 0 19), Oppia ornata- uclobelba ubtrigona (0,34 et 0,16) et Oppia omata-Suctobelba 
ubc migera (0 3 L 0 23). Pour c troi liai on , une valeur élevée apparaît dan la litière 

uniqu m nL. ul un c mmun be oin d'une atmo phère saturée d'eau emble régir l'a ociation 
l~niu hthoniu minulis i1Hu - uclo/Je/lrn .mbtrigona. elon le rai on que nou avon expo ée 
pr 'céclemm n L (voir le chap. V de la 2• partie), il e t normal, par con équent, que la relation 
ntr c d ux , p" n e man if l qu'en litière. 

T>appa1ai , nt qu' n lilîre 'aalemenl le liai on Oppia omata-Suctobelba subtrigona 
cl Oppia omçila- u tobelba suùcornigera, coupl peu imporlanl dan la tructure de la 
rnmm unaut ~ d' ribal l llc que n u l'a Yon propo ée. i\Ialgré leur différence l'en emble de 
19 c n;iati n . (9 en prov nance de la litière et 10 en provenance de l 'humu) ne emble pa 
hét ~r a\n cl la ori"lali n mo~enn l u éle ée (p=0,25 dan le premier ca et 0 31 dan le 
. (' und ) . Le ca ra ·t{•r , c ndair <l liai on modifie peu la tructure de la communauté; elle 
sont le r fi l d' l'affinit > nalur li d e troi pèce . 

Il rc-. orl bien cl COIL Lala lion qu la liai on de la communauté de la litière a ec 
ce ll e dr J'hurnu , r po plu ur une option que ur de fait . Pour notre part nou préféron 
bi •n cla\'élnlag envi aO'cr d ux ommunaulé pré entant de affinité pécifique identique . 
\ou a' ons maint foi c.li culé de différence fondamentale entre le deux couche 
liolorO'afliquc de ~ Urfa c, tant , ur le plan mé oloaique cr· partie, chap . I) que ur le plan 
faunique (lrc partie hap. lfl , 2· parti hap. I t IV) (1964b, 1965a). 

L' \.amen plu approf ndi du tableau 34 dénote une ob ervation a ez importante : pour 
un quel onquc coupl <l'e. pèce , la Yalcur de la corrélation mo enne dan un de troi 
éco. yslrmc l pr ~ que l ujour plu él Yée en litière qu'en lrnmu . Ce fait à notre ~en 

,emhle c nfirmer que l'a ~~ ocialion p~cifique et principalement d ordre écologique. Le 
propriél; de Lamp nnem nt de~ cou he profonde , en effet, égali ent et homogénéi ent le 
effet. de, facl ur é 1 O'iquc . L'amplitude de variation d\m facteur donné era par voie de 

n équence plu arand dans la couche upérieure. On e rappellera ou ce rapport le impie 
effet de dessicca tion de matériaux due à l'évaporation qui tend à s'annuler dans l'humu . Il 

sL mêm poss ible, d plu., que la cfrtribution paliale oit neLLement plu agrégative dan la 
liLil-r où , e manife Lera plu ncllernenL la uperposition proportionnelle de zone de den ité 
de deux cspè es asso ié' par un mème facteur écoclimatique . La régularité de l'ob erYation 
. elon laqu e li lïnlcnsilé d lien inlcrspécifique •xprime davantage en litière, emblerait 
j u. Li fier cc pré ornp tion 
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TABLEAU 34. - Reproductibilité des résultats selon le biotope. 

Corrélation moyenne L1 
1 

H1 L2 H2 Hs entre le nombre d'individus des couples d 'espèces 

H ypochthonius ruf ulus / Eniochtlwnius mimitissim1tS . ... 0,13 -0,02 - - -
H ypochthonius rnfulus /Brachychthoni1tS berlesei ... ... - 0,01 - - - 0, 02 

Hypochthonius nifulus /SteganacantS magnus ... ... .. . 0, 14. 0,12 - - -
H ypochthoni1is rnful1tS /T ectocephe1tS sarekensis . ... .. . - 0 , 24. - - 0,07 

H ypochthonius rnful1tS /Oppia nova ... ... ... ... ... - 0,05 - - 0,08 

H ypochtlwnius ruf1tlus /Oppia 81tbpectinata .. . .. . .. . 0, 03 -0,15 - - -
Hypochthonius rnfulus /Q-zuulroppia quadricarinata .. ... 0 , 08 0,07 - - - 0,11 

H ypochtlwnius rufulus / Suctobelba 81ibtrigona ... ... .. . 0 , 09 -0,07 - - 0,15 

H ypochthonius rufuhtS /Suctobelba mbcorniyera . ... .. . 0,19 -0,09 - - -
H ypochthonius rufulus / .Achipteria coleoptrata . .. ... .. . 0,19 - - - 0,16 

H ypochthonius rnful1tS /Ceratozetes gracilis . ... ... . .. - -0,04. - - 0,08 

EniochthoniitS mimttissimus /Steganacarus magnus .. . ... 0,24. 0,211' - - -
Eniochthonius minutissimus /Oppia ornata . ... .. . ... 0,35 0,32 - - -
Eniochthonius minutissimus /Oppia mbpectinata ... .. . 0, 13 0,00 - - -

Eni-0Chthoni11s minutissimus /Q·wulroppia quadricarinata . .. 0,24. 0, 17 - - -
Eniochthonius minutissimus / Suctobelba 81Lbtrigona ... ... 0, 39 0,09 - - -
Brachychtlwnim berlesei /Qwulroppia quadricarinata .. . 0,20 - - - 0,01 

Brachychtlumius berlesei / Suctobelba 81Lbtrigona .. ... ... 0, 35 - - - 0,30 

Brockychtlwnius berlesei/.Achipteria coleoptrata . ... ... -0,12 - - - 0,13 

Sleganacarus magnus /Oppia ornata ... .. . ... ... .. . 0,13 0, 19 - - -

Bteganacarus magnm /Oppia subpectinata .. ... .. . . .. -0,10 -0,04 - - -

Steganacarus magnus /Quadroppia quadricarinata ... .. . 0,02 -0,02 - - -

Steganacarus magnus /Suctobelba mbtriyona ... .. . .. . 0,17 0,02 - - -

Steyanacarus magnus / Suctobelba mbcornigera . .. ... ... 0,15 0,11 - - -
M etabelba papillipes /Oppia fasciata ... .. . ... ... .. . - - 0,511 0,31 -
Metabelba papillipes/Oppia davipectinata .. .. . ... ... - - 0,4.9 0,32 -

TectocepheuB sarekensis /Oppia nova ... ... .. . ... .. . - 0,21 - - 0,20 

Teciocepheus sarekensis /Oppia fasciata .. . ... .. . ... - - 0, 19 0 , 21 0,15 

Tectocepheus sarekensis /Oppia clavipectinala ... .. . .. . - - 0,16 0,16 0, 15 

T ectocepheuB sarekensis /Quadroppia quadricarinata .. ... - 0 , 27 - - 0, 16 

T eciocepheuB sarekensi<J /Orihella paoli . .. . ... ... .. . - - - 0,05 -0,06 

T ectocepheus sarekensis/Suctobelba mbtrigona .. . ... ... - 0,03 - - 0, 08 

T ectocepheuB sarekensi-s /Ceratozetes gracilis ... ... ... - -0,11 - - 0,10 

Oppia nova/ Sudobelba subtrigona ... ... .. . ... .. . - 0, 4.0 - - 0,30 

Oppia nova /Ceratozetes gracilis .. . ... ... ... ... ... - 0,12 - - 0 , 05 

Oppia ornata /Oppia subpedinata ... ... ... ... .. . 0,20 0, 12 - - -

1 
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TABLEAU 34 {suite) . 

Corrélation moyenne 

1 

L1 H1 

1 

L z 

1 

H2 

1 

Ha entre le nombre d'individus des couples d'espèces 

Oppia ornata/Quadroppia quadricarinata .. ... ... . .. 0,25 0,29 - - -

Oppia ornata / Suctobelba subtrigona ... ... ... ... . .. 0,34 0,16 - - -
Oppia ornata / Suctobelba subcornigera . ... ... ... . .. 0,38 0,23 - - -

Oppia f asciata /Oppia clavipectinata ... ... ... ... . .. - - 0,70 0,5 0,61 

Oppia f asciata /OribeUa paoli ... ... ... ... ... . .. - - - 0,12 -0,01 

Oppia subpectinata / Suctobelba subtrigona .. ... ... . .. 0,39 0,32 - - -
Oppia subpectinata / Stu;tobelba subcornigera ... ... . .. 0,26 0,20 - - -

Quadroppia quadricarinala / Sudobelba subtrigona .. . ... 0,58 0,51 - - 0,37 

Quadroppia quadricarinata/Suct-Obelba subcornigera .. .. . 0,4.5 0,34 - - -

Quadroppia quadricarinata /Ceratozetes gracilis .. ... ... - 0,25 - - 0,38 

Sll.Ctobelba subtrigona /Suctobelba subcornigera ... ... ... 0,65 0,56 - - -

Suctob lba aubtrigona /Acltipleria coleoptrata ... ... ... -0,09 - - - 0,04 

Liebstadia similis/ Liebstadia similis var. A ... ... . .. - - 0,68 0,57 0,4.8 

Liebstadia similis / Sclieloribates laevigatus .. 
1 

... ... ... - - 0,39 0,34 -

Liebsladia similis var. A /Scheloribates laevigatus ... ... - -

1 

0,36 0,30 -

1 

Lor que l'a ocialion . pécifique me urée par la corrélation moyenne e t particulièrement 
q vé , il n'e t pa étonnant de con taler quelle apparaît dan plu ieur biotope , chaque foi 
ignifica liv ment différente de zéro. 

c) E p è c e , a f fin t e pèce indépendantes . 

On a déjà mi l'accent ur une particularité propre à certaines e pèce à avoir un 
nom] r ;l vé de liai n a cc d'autre Oribate . Parmi ce e pèces, que nou avon appelée 
haul m nt affine , ~ r trouvent Platynothrus peltifer, Eniochthonius minutissirnus, Oppia 
omata, l3mchycl1thoniu berlesei, uctobelba subtrigona, uctobelba subcomigera Oppia 
quadricarinata el "Oppia nova pour la chênaie principalement. Ces huit populations forment 
une ;quence étroit m nt réun ie dont on retrouve un important fragment dan la peupleraie. 
Il est probable que, dan l'avenir, il era po ible de définir rigoureu ement de a ociation 
édaphique cl de le cla er elon 1 ur implantation et leur caractéri tique propre . Il n·e t 
pa e:-...clu, par con équent, que c'e L au ein de ce lte équence que e ignaleront le e pèces 
Lypiq ue de litière de la chênaie mé op hile. 

n c rlnin nombre d 'Oribate ne pré entent aucune affinité; on qualifiera ce e pèce 
d 'indép nclante . Ce ont, tout cl'aborcl, Tectocepheus sarekensis et Achipteria coleoptrata qui 
relativement abondante dan le troi éco ystèmes analysés, n e pré entent aucune liaison . Bien 
que présentant une affinité élevée et peut-être fortuite avec Oribella paoli dan la peupleraie, 
on peut con, iclérer que Hypochtltonius rufulus répond aux mème caractéri tique . D'autre 
c. p"cc indépendante appnrai ent dan les différent éeo tème : i\'anhermannia nanus et 

teganacarns strictilus en hênaie, Eupelops ~ p. et Trichoribates incisellus en prairie othrus 
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paliistris en peupleraie. On y ajoutera Galwnna alata, espèce commune ù la pra1ne t à la 
plantation de peupliers. Aucune de ce e pèce indépendante n'est con Lamment confinée à 
un biotope (litière ou humus); elle se répartissent pour la plupart indiff 'r mment entre les 
couches holorganiques de surface . Le espèces indépendante de la henaie, en plu , ont 
celle -là même, exception faite pour Tectocepheus sarekensis, dont nou avion déc lé la 
locali ation saisonnière à une couche clon l'époque de l 'année (voir la 2" partie, chap. I : 
double migration ai onnière). Deux explication principale peuvent ju tifier « l 'indépen­
dance » de ce Oribates, l'une et l'autre e fondant ur l'h pothè e d'une large amplitude et 
d'une grande tolérance écologiques de ce population . On a ociera le carac tère ubiqui Le 
de la plupart d'entre elle . La première explication e t qu'on e trouve en présence d'animaux 
« baladeurs », peu localisés. La seconde, par voie de conséquence, est qu'aucune de ce e p' ce 
ne participe vraiment à la communauté (ces Oribates seraient éventuell ment importé de 
communautés voisines). Leur pré ence n'est null ement conditionnée par un nsemble biotique 
et serait autonome, voire occa ionnelle, sans pour autant exclure une certaine con tance due 
à la physionomie de l'habitat. 

En conclu ion, si de nombreux ré ultat émeraent de celte étude, non pen on qu'elle 
a mis en évidence quelque caractère très important de la ynécoloai de population 
d'Oribate . De nouvelle hypothè es peuYent apparaitre et er iront de ba e à de r cherche 
futures. 

d) A s s o c i a t i o n s c é n o t i q u e s . 

En fait, nous ne douton pas que cette étude est bien incompl' Le i l'on cher he à 
définir les groupements cénotiques. Dans cette optique, deux conclu ions importante apparai -
sent cependant du présent travail. En premier lieu, l'association inter pé ifique lor qu'elle 
existe, se manife te de façon as ez régulière dans le temp et, a ec moin le certitud e, dan 
des biotopes différents. En second lieu, l'a ociation inter pécifique erail la ré ullanle de 
facteurs écologique gouvernant les deux population d'Oribate concernée . 

Par conséquent, nous nuancerons quelque peu l'opinion de I Crr:.\'ELT (1951) lor qu'il 
écrit : « Une association d'organismes peut être oumi e à de forte moc.lifi alion temporaire 
et elle peut présenter des oscillations à courtes période (jour et nuil) ou apériodique 
(intempéries) ou de longue durée (saisonnières ou plu longue , ju qu'à une durée de plu ieurs 
années) ». 

L'association entre organismes, en effet, est non seulement la ré ultante du pa s \ de 
l 'hi taire du biotope, mai ell e intègre aussi les effets des facteur mésoloaiq ue . . \d mellre que 
la nature même du biotope détermine et détruit simultanément la biocéno e revient à nier le 
propriété fondamentale de l'éco ystème. Il importe donc de di tinau r entre liai on 
fortuites et liaisons régulières (s tructurelles), tout en concédant que ce dernière ·e~primcnt 

suivant différentes intensités selon le lieu et elon le moment. 
Sur ces bases, nous souhaitons que e développent le recherche axée 

à un seul temps d'un large choix de biotopes avec comme but ullime la rni~c 
groupes récurrents communs . Une telle recherche permettrait le classemen L 
selon une taxonomie à l'échelle des communautés. 

ur l 'explora lion 
en éYidence cle 
cl es éco y Lème 
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CHAPITRE II. 

RELATIONS ENTRE LES PRINCIPAUX GROUPES 
TAXONOMIQUES. 

1. LES RAPPORTS ENTRE ACARIENS ET COLLEMBOLES. 

1° Etat de la question. 

153 

De nombreux auLeur c ont déjà pen hés sur la que Lion de rapport quantitatifs 
nLrc le groupe animaux le plu abondan t de la faune édaphique . 11 e. t loaique, en effet, 

d uppo er qu certaine loi - déLerminenL l 'équilibre entre le faunule . 
La plupart du Lemp , le inve Ligation e limitent à établir le rapport numérique 

ari n / oll mbol pour une érie de biolop dont le caractéri tiques permettent un cla e­
m nt en gradient ( elon un ou plusieur critère). Le différentes valeur du rapport Acarien / 

ulle111liule onL alor omparée L mi e en relation avec une hypothè e formulée 
pr ~alablemen t. 

Le tableau uivan t (tabl. 35) fait éLat de quelque valeur obtenue du rapport Acarien / 
Coll ml ole , ne concernant que le ol de régions d'Europe occidentale. Pour ét~blir celte 
li Le, n u nou omme efforcé, dan la me ure du po ible, de pré enter de Yaleur compara­
ble en tenant compte du biotope exploré, de l 'épaL eur de prélèvement , de leur nature etc . 
. \in i n eron t mi e en parallèle que de arandeur d'origine analoaue. Il n empêche que 
pour un certain nombre d'étude , un douLe ub i te quant à la ignificalion de Yaleur~ 

hl nu le auteur ne préci ant pa toujour l 'épai eur et la nature de matériaux prélevé (1). 
D plu . le donnée conc rnenl le un un cycle annuel, le autre une ou deux érie de 
préJè, emen L à un quelconque moment de l'année (tabl. 35) . 

"\Jal aré ce re . trictions, l'e~amen du tableau 35 permet de dégager quelque caractère 
marquant . 

H lati\ ment au nombre d'Acarien le nombre de Collemboles e t nettement plu élevé 
dan lc'L prairie · dan certain ca , ce In ecle ont majoritaire . L'inYerse Le manife te dans 
1 ol du type « mor », moin fertile en principe, où le carien cOilt nettement plu 
abondant ; cc fait . c marque particulièr ment bien dan le ol de bru ·ère où il ne t pas rare 
d Lrounr dix foi - plu d'Acarien . Il emble éaalement que le couche holorganique de 
urfac clr ol fore . Lier (boi , tailli. . t forêt - à « mull ») hébergent un plu grand nombre 

cl ' arien , dan une moindre mesure tou tefois qu au ein de humu du type « mor » . 

2 ° Signification et interprétation. 

Il seml>lr que le type d 'humification el l'humidité de bioLope exercent une action ur 
l'importan ce rrlalin plu ou moin grande cl Acariens et de Collembole , ce qui en fait 
implique un Lrè, grand nombre de phénomène biologique en interférence. elon }luRPIIY 

(1953) le Acarien auraient t .nclan cc à èlr plu nombreux. dan le « mor » et dan le habitat­
lr. moins fertile-;, ce qui cemblc également apparaître du tableau 35. 

(l) Le mode d'exLraclion de la faune, différent elon les auteurs, con titue au si une source d erreurs. 
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TABLEAU 35. - Valeur du rapport Acariens/ Collemboles dans divers biotopes. 

Biotopes A/C Référonce 

1. HUMU TYPE !OR. 

a) Total des oouohes holorganiques de surface : 

Pessière - Allemagne .. 3,6 LRICII, 1933 

Pessière mélangée - uède 6,0 FOR LUND, 19113 

Pin d'Ecosse - Pays-Bas .. 11,0 Y A~ DER DRIFT, 196'1 

Pe ière - Danemark 3,6 Bomrnnu en, 1930 

b) Litière : 

Hêtraie - Pays-Bas ... 4 , 0 y AN DER DRIFr, 1931 

Hêtraie - Belgique 3 , 2 MOREAU, 1965 

Hêtraie - Belgique 6, 6 D FEY, 1957 

c) Bruyères : 

Site naturel - Belgique ,9 EF, 1935 

Site naturel - Pays-Bas 5, Y AN DER DRIFI', 196i 

Site naturel - Grande-Bretagne 25, 0 ::\IURPITY, 1953 

ite naturel (litière) - Grande-Bretagne 1 ,0 ::l!URPIIY, 1955 

2. PRAIRIE ET PÂTURAGE DIVER. 

Pâturage - Grande-Bretagne ... 1, 3 D.n~ , 1963 

Pâturage - Danemark 1'6 lliARLOY 19GO 

Pâturage - Grande-Bretagne ... 1, 5 HEALS. 1957 

Pâturage - Danemark 2,7 ' "El -FooH, 191 

Pâturage - Grande-Bretagne ... 2,7 'ALT et al., 19i 

Pâturage sur sable - Pays-Bas 0,6 YAN DER DRIFT, 196'1 
Luzernière - France .. 1,3 CANCELA DA F N ECA, l965 
Prairie de fauche - Belgique ... 1,9 Pré"ente étude. 

3. MARAIS. 

Prairie marécageuse - Allemagne ... 5 , 4 TRENZKE, 1932 
Prairie marécageuse - Grande-Bretagne 5, 3 ~lAcF.\DYEN, 1952 

4.. HillIDS MODER OU MULL. 

a) Total des cou c he s holor ga ni q u es de surf ace : 

Hêtraie - Danemark .. 2 , 7 BoRNEeuscrr, 1930 
Chênaie - Belgique ... 2, 8 MOREAU, 1965 
H êtraie (moder) - Belgique '1,2 DUFEY, 1957 

b) Liti è re : 

Taillis - Danemark 1, 9 HAAR LO\-, 1960 
Taillis - Belgique 2' l ) foREAU, 1965 
Sous-bois - France 2 , 1 CANCELA DA FONSEC,\ , 1963 
Sous-bois - Belgique .. 2 , 0 DELVILLE, 1957 

ous-bois - Belgique .. 2 , 2 BERTHET, 1963 
Chênaie - Belgique ... 3 , l P résente étude. 
Peupleraie - Belgique 3 ,1 Présente étude. 
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Le même au Leur fait état de recensemen Ls réalisés par RrnA (1944) montrant que les 
Collcmbolc ont n LLcmenL prépondérants dans certains type de ols (terra fusca : argiles 
brune calcaire ) . La j u LificaLion de ceL aspecL particulier de l 'abondance des Collemboles est 
donnée par l .. 11 ·ELT (1950) à la lumière de éLroiLe relations entre les Acariens (et surtout les 
OribaLc ) t le champignon édaphique . Le OribaLe , en effet, freinent le développement 
de « fungi » en con ommanL les matières organique en voie de décomposition et en limitant 
1 ub LraL nutritif de 'r •plogammes. Par conLrc, dans certain biotopes édaphiques où les 
ondilion ph iqu onL défa orable aux Oribate , et c'e t le ca de ol étudiés par RrnA 

(1944), la dominance de champignon empêche le développement de ce Acariens et s'accom­
pagne, la pluparL du temp , d 'une grande abondance de Collemboles. 

l ré i on , pour notre part, que l'analy e de données du Laboratoire d'Écologie 
animal mon tr Lien la n llc upérioriLé de Acarien ur le CollemLole dans les biotopes 
appar nL; au 1 du Lypc « mor » (hêtraies et plan La Lions de ré ineux) où la densité élevée des 
champignon (bien moindre dan le « mull ») 'accorde mal avec le explications avancées 
par l .. II .ELT (1950). 

Pour cnELL (1941), le facteur principal gouvernant la dominance d'un groupe sur 
l'autre e L l'humidité du ol. Avant lui, FRE ' ZEL (1936), donnant pour facteur important 
l' . pac' ilal , a' ail énoncé que le Collembole dominent dan les prairies humides et, 
inv r men L, le Acarien dan le prairies èche . ou cet angle, MALDAGUE (1961) trouve 
ff ctiv menL un e for t réduction du nombre de Collemboles dans un pâturage où la 

compacité ù u ol :;t grande et la poro ilé réduile. KCrr:.\"ELT (1950) considère cependant que la 
comp '· Li Lion en lr cari n el Collembole pour la nourriture el l'e pace vital e t faible et ne se 
fail qu par l'interméd iaire ùe champignon comme expo é ci-dessus. Enfin, selon BE ARD 

L Bo n É (1966) , la den ilé de carien diminue dan les biotopes naturels ouverts et dans 
l l coloni é par l'homme. 

11 n' L pa ùan no inlention de pa er en re ue l'en emble de h pothèse soutenues 
pour expliquer c lle alternance de dominance de Collembole ou de cariens. Il semble 
cepcndan L que l phénom \n de « relations » en lre le deux groupe , 'il exi te vraiment, soit 
plu le faiL d'un en emLle cl facteur con courant à la réali aLion d 'un équilibre d namique. 
Dan rtain ca , l nou en expo on un ci-aprè , un eul facteur biotique ou abiotique peut 
jwlificr la répartition, mai celle unique explica tion motrice ynthéti e en fait un réseau 
ù 'élém nt div r (uioloaique ou abiotique) qui agi ent en ynchroni ation. 

Ce 11' t que dan le cadre d'un con lextc bien défini qu'apparaîtra cet élément moteur, 
car la comple:\il ·. ùc ~ phénom \ne en eau e nou échappe encore actuellement. 

Dan le conle:\..le du tra ail de illALDAGuE (1961), où la érie de biocéno es étudiées e 
uccède elon un ordre logique, « l 'élément moteur » e t cc que cet auteur appelle leur 

déaradalion. ::\I ALD.\CCE m l el a pecl en relation aYcc la proportion de Collemboles : celle-ci 
auam nte avec la diYer ilé t la « tabi lil' » de peuplement animau.,~ et pourrait être 1 indice 
de l'é laL d 'équilibre de biocéno e . 

L'en mbl d hypothè e relatée nou a conduit à vérifier dan quelle me ure l'éventail 
de biotope e:.\.ploré ne p urnit pa mieux éclairer le problème évoqué . i l'on uppose 
préalablement que l'état d 'hydratation de matériaux. organique conditionne pour une grande 
part l 'imporlan c rclaliYc c.1 carien vi -à-vi de Collembole , une première difficulté se 
po c : la comparaison de l'élal d'hydrata tion lui-mème. Afin d'éYiter celte ource d 'erreur, nou 
avon groupé le habitats en trois lot au sein de quel la rétention eu eau des 
matériaux cl la ignification cle la me ure de la t neur en eau exprimée en fonction du poids 

frai . . e~ t po lulee id en l1que. Le lableau uirnnt ta . montre que ce (
Poids frai - Poids ec) , . · · ( hl 36) 

Poids frais 
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TABLEAU 36. - Rapport Acariens/ Collemboles, teneur en eau du substrat 
et diversité spécifique (voir texte). 

Biotopes 
1 

A/C 
1 

%H20 1 ex 

1. l\Io u sses et hum u s : 

~!ou ses épie;ées ( G) ... ... ... ... ... . .. ... 3 -> ·- 32 9,2 

~ousse humifères (Ha) . ... ... ... ... . .. ... 3,6 35 4., i 

Mousses corticoles (C) ... ... ... ... . .. ... . .. 3, H G,1 

Humus de chênaie (H1) ... ... ... ... ... . .. t,,5 1,9 7, 

2. Biotope corticoles : 

Troncs et écorces se (A) ... ... ... ... ... ... 1,9 12 2,9 

Troncs et écorœs humide (B) . .. ... .. . ... . .. 2,3 33 4. ? ·-
Troncs et éco.rœs ponrris (souches: D) ... ... ... 3,0 67 8,0 

3. Litière- : 

Litière de chênaie (L1) .. .. . ... ... ... ... ... 
1 

3 1 Qq 10,i 

Litière de peupleraie (La) ... ... ... ... ... ... 3,1 53 4,7 

Fanes de la prairie (~) .. . ... ... ... ... ... 

1 

3 ? ·- 63 4,2 

1 

HR 

3,7 

3,5 

3,6 

3,7 

1,G 

3 ,1 

:3, 9 

!1,5 

1 
2,5 

1 

3,0 

troi lot réunL -ent la majorité de biotope de 1 étude. Parallèlement à celle échelle de me ure 
de l'hydratation de matériaux organique , on a mi dan le deux colonne uiYante du tableau 
le valeur de deux indice de diYersité : l'indice alpha de Fnrnn et la fonction II de 
(nou renvo ·on au chap . III pour la ju tification et la ionification de ce indice de di ver ité). 
Que le relation entre Acarien et Collembole ~ oient la ré ullante de force intern de la 
biocéno e qui tendent à établir et entretenir un équilibre, nou n·en doulon pa . Jlai , au 
niveau biocénotiquc, niveau éminemment ·nthétique, il e· t difficile inon impo ible, 
d'entrevoir l'ensemble des eau es agissant ur la communauté virnnlc. Le rapport numérique 
entre deux groupe au i importants (les plu important de la mé ofaune) que .Acarien et 
Collembole ne repré ente qu'une ynthè e partielle de la tructure de peuplement -. Dan le­
biolope où ce deux en emble forment l'e ~enliel de la faune (et c'e t le ca de biotope 
corlicole ) le hypothè e formulées ci-avant ne peuvent ètre rejetée (voir labl. 36). C'e t le 
cas, dan une moindre mesure, pour le mou ses el humu où la mé ofaune c t déjà proportion­
nellement moin importante. Pour de biotopes comme le litière , qui, au ein de chaque 
écosy Lème, con tiluent le ré eau biocénotique le plu complexe, il importe cer tainem nl d 
lrouYer d'autre ritère_, moin partiel , la mé ofaune ne repré,entant qu'une faible majorité 
de la faune. 

La variation du rapport A/C, si ce quotient ambitionne de me urer l'équilibre de la 
biocéno e, nou emble trè élevée, trop même pour le but propo é (fig. 61). Dan la chênaie, 
pour l'en emble de couche holor 0 anique de urfacc, ce rapport o·cille entre 2 el 6 , ; il 
Yarie dans de limites plus étroites en prairie (de 1,3 à 3,0), plus larges en peupleraie (1,5 à 
7,7) . Certe , ile t normal que cette mesure varie elon une certaine amplitude; cependant, dan 
le ca pré enl, elle apparaît excessive, ce qui e t incompatible avec une grandeur chai ie comme 



DE Q ELQ E PE PLE 1E1 T D'ARTIIROPODE ÉDAPHIQ ES 

% 
8 

6 

2 

')t 
3 

2 

.Yc 
8 

6 

4 

2 

CHÊNAIE 

eycle annuel 

PRAIRIE 

Cycle annuel 

PEUPLERAIE 

Cycle annuel 

FIG. 61. - Ernlution annuelle du rapport A/ C dan Je trois éco ystèmes 
(total des couche- holorganique- de urface). 
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paraml-lrc biocénolique (à c ujet Yoir par e:.\.empl le chap. III : << La diYer ité pécifique »). 
En po:Lulanl pour une Lioc'no~ e que la nleur de / C éO'ale une con tante, il et néce aire 
loul d'abord de m nlrer qu'il ' a dépendance enlre ce deux groupe et en uite de définir le 
l~ pe d' relation qui l unil. Il importe en plu , d envi aO'er non pa le Acarien in toto mai 
d' le uhdi,·i, r n nscmblc la.·onomique hornog~ne . 
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2. RELATIONS QUANTITATIVES ENTRE LES COLLEMBOLES 
ET LES DIFFÉRENTS GROUPES D'ACARIENS. 

1 ° Méthodes et résultats. 

1. Lorsque nous nous sommes attaché au problème de éventuelles relations entre 
cariens et Collemboles, il nous est apparu indi pen able d'aborder ce sujet d'une façon a ez 

approfondie. 
Trois grandes lignes de conduite doivent, nous semble-t-il, guider l'étude : 

Il est nécessaire d'envi ager les groupe d'Acariens séparément elon un critère d'en cmble, 
approximatif, mais susceptible de former des groupes as ez homogène . in i, on 
distinguera les Oribates (régime alimentaire principalement aprophage), les Gama ide 
(prédateurs carnivores, quoique déjà trè péciali és : l ARG, 1962), les ropodinés 
(saprophage , voire nécrophage ) et les Prostigmate (principalement carnivore ) (1). 

Il est e sentiel de démontrer l'exi tence d'une relation globale entre ce groupe plutôt que 
la postuler. 

i une relation emble exi ter vraiment, il faut qu'elle apparai e toujour , et dan le temp , 
et dans l'e pace; exception peut être faite pour de époques ou de biotopes trè 
différents, les conditions du milieu lui-même ou le variation de facteur externe 
pouvant déterminer des relation e. clu i meut temporaire . 

Iotre principal but sera de montrer s'il existe des r e 1 a t ions constantes entre 
certains groupes d'Acariens, entre eux ou avec les Collembole . 

Nou travaillerons au moyen du coefficient de corrélation de BRAVAI -PEAR o 
calculé sur les donnée de recensement aprè tran formation logarithmique elon x= 0,5 
[log r+ log (r+ 1] (Tno;.IPso -, 1951) (voir à ce sujet le précédent chapitre : « ssociation 
spécifiques et groupes récurrents ») . 

Lorsque les coefficients de corrélation se rapportant à la mesure du même phénomène 
de relation semblent du même ordre de grandeur, on considère l'en emble comme homogène. 

La « corrélation moyenne » (p) s'obtient selon zP= Ti (voir ci-de ou ) . Dan les ca douteux, 

on utilisera le test d'homogénéité d'un ensemble de corrélation (voir RAo, 1952). En bref, 
le principe de ce te t repose sur la transformation préalable de ,. (coefficient de corrélation) en 

variable Zr (Zr = 0,5 ln~~~) dont la distribution est sensiblement normale (table de tran forma­

tion : GuE::-.'.TilER, 1965) . L'homogénéité de l'ensemble des k coefficient de corrélation e te te 
au moyen de la statistique : 

X2 =T2 -Tï/N [variable aléatoire X2 à (k-1) d.l.] 

où T 2 = L (n, - 3) z;. (n, étant le nombre de paires de données utilisées pour établir r,, soit la grandeur 
k ' de l'échantillon i). 

T 1 = L (n, - 3) z,. et = L (n, - 3). 
k ' k 

Dans le cas où l'homogénéité (2) est acceptée, la meilleure estimation de :p est donnée 
par 

d'où on déduira p. 

(1) Chacun de ces groupes réunit indistinctement adultes et immatures. 
(2) En fait, lorsqu'il n'y a pas une homogénéité manifeste. 
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Le but de ce te L e t de contrôler si l'en emble de coefficient de corrélation e timé 
ont i u de la même population stati tique. Dans notre ca , par conséquent, il vérifie si les 

différente e timation de l'inten ité de la relation entre deux groupes animaux (me uré par r) 
peuvent êtr accepté comm reflétant un même phénomène . Dans l'affirmative, les différences 
ob er ée parmi l ' 'ventail de corrélations sont l'effet du ha ard et l'en emble est supposé 
hornoO'' n . 

2. Di po ant de 6 biotope (Ll, 111 , L2, 112, L3 et H3) recensés pendant 15 mois 
con ' utif au moin , à rai on de 25 unité prélevées chaque fois (voir chap. II de la 1r• partie), 
on p ut a in i ulili er 90 tolaux de 25 unité relatif à chacun des 5 groupe animaux qui nous 
int ;re. nt pour le moment. Les 90 quintettes de données ont été numérotés de 1 à 90 et, afin 
cle r ;du ir J ur nombre, on a échantillonné par 2 foi 25 au ha ard. ur ce 2 échantillon de 
25 d nn é on a calculé 1 coeffi cients de corrélation de Bravai -Pear on (après transformation 
logarilhmiqu ) . 

in i, pour deux groupe animaux, le Lotal 
mélang qu 1 onque de 6 Liotope el de 15 p 'riocl 
n 'import qu 1 Lemp u lieu . La relation me urée cl 
L cl l 'e pa . 

des 25 couple de données con titue un 
de l'année, chaque couple étant i u de 
c tte manière e t indépendante du temp 

La li Le qui uil énumère le valeur de corrélation 
pri 2 tt 2, elon 1 deux e timation ucce ive . 

calculées entre chaque groupe 

ollemboles/ Oribales . 
Collemboles/ Gama ides 
Collemboles/ ropodinés 
Collemboles/ Prostigmates . 
Oribule / Gama ide ... 
Oribale / ropodinés . 

Oribates1 Pro tigmales 
Gama ide / ropodinés 
Gama iùe Pro tigmales 
·ropodiné' Pro tigmate 

0,46 et 0,57 
0,84 et 0,73 
0,77 et 0,75 
0,56 et 0,50 
0,58 et 0,72 

- 0,35 et 0,36 

0,02 et 0,15 
0,49 et 0,70 
0,22 et 0,23 
0,24 et 0,37 

(les 2 estimations sont signifi­
cativement différentes). 

11 cmbl que le choix de 25 quintette parmi le 90 di ponible donne une excellente 
reproduclihilil; d l' stimalion de la corrélation exi tante entre le nombre conjoint 
d'indi\idu d cl ux rrroupe Lax nomique-. A titre de contrôle, en effet, nou avon tiré au 
ha, arù 5 érics de 25 cou pl relatif au rrroupe Collembole / ropodiné qui nous intéressait 
plu parti ulï•rcmenl. Le 5 e timation obtenue ont le valeur uiYante : 0 77, 0 , 0, 0,81, 
0,71 t 0,75, tandi que ur 1 ' 90 couple de donnée , la corrélation ob en ée e t de 0,74. 

On remarquera que le ollembole ont en élroile corrélation aYec tou le groupe 
<l'Acarien lïntewité clu phénomène étant parliculièrement élevée avec le Gama ide et le 
Lropodiné . n e r lalion \.i Le entre Oribale el Gama ide et en tre ce dernier et le 

ropodin 's. 11 e L urpr nanl de con taler que la d n ilé de Pro ti rrmate e t tout à fait 
ind ;pe11da11lc de la d nsi té de aulre groupe i cc n'e t de Collembole , et encore, cette 
r lalion es t pluLùL faib l rompara tivemenl aux autre groupe . 11 emble donc bien que, 
ind ;pcndamment du lieu el du temp il y ail de relation entre certain de cinq groupe 
animaux traité ici. 

Cc" liaLon pourraient, étudiée de celte manière, ne refléter que la riche e intrin èque 
de biotope - ou clc - ;poque auxquellc les recen emen l ont été effectué (1) . Dan les condition 

(1) Hcman1uons cependant que, compte tenu de la richesse intrinsèque d'un biotope à une époque 
donnée (habilabililé', rien ne nou force à suppo er que tous les groupes animaux contribuent à 
l'abondance faunique. 

11 
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imposées ici il es t impos ible de dissocier ces deux effet de l 'exi tencc réelle d'une relation 
entre deux groupes. Par con équent, une analy e identique réali ée sur un . cul mili u d'abord , 
à un seul temps ensuite, se justifie amplement. 

Auparavant, suite à une hypothè e suggérée par l 'observation des ré ullats préliminaires 
(voir le 3· chap. de la ir• partie), nou avon e a ré de démontrer l 'exi tence d'une « ompen­
sation compétitive n parmi le différents taxon d 'Acariens. On e ouviendra, en effet, qu 
dans le biotopes où les Oribates sont part.iculièrement minoritaire un autre groupe d'Acarien 
manifeste « automatiquement n une densité fort élevée (1) . On peut concevoir, dè lors, une 
étude de la corrélation basée sur des couples de donnée : den ité de Oribates et den ité du 
groupe d'Acariens le plus abondant (soit Gamaside , soit ropodiné , oit Pro tigmate uivant 
le cas). En opérant comme précédemment, les deux e timation de la corrélation ain i conçue 
ne sont pas ignificativement différentes et atteignent les valeur de -0,29 et + 0,25. 

La conclusion qui se dégage dès à présent est qu'il y a indépendance en tre la d n ité 
des Oribates et celle du groupe d'Acarien le plus abondant, compte non tenu du t mp et de 
l'espace. 

3. Comme nous l'avons annoncé, il est indi pen able de reproduire le e timation de 
la corrélation uni ant deux groupes taxonomique en di ociant le 6 milieux. Ain i, di po ant 
de 6 valeurs de l'intensité de la relation , correspondant à 6 biotope différent , on peut, i le 
corrélations sont du même ordre de grandeur, déterminer i le den ilé de deux taxon 
évoluent conjointement dans le temps et sensiblement de la mème façon dan chacun de 
habitats . Le tableau 37 donne l'ensemble des ré ultat obtenu elon cette procédure. On 
rappellera que chaque corrélation est issue de 15 couples de donnée (15 totaux de 25 unité 
correspondant aux 15 prélèvements mensuels) . Il est utile de ne pas perdre de vue que 
l'estimation est moins précise que ci-avant (2) où nous di posion de 25 quintettes de donnée . 

Avant de regrouper les 10 ensembles de 6 corrélation , nou avon voulu, tout d'abord, 
montrer les nombreuses divergences qui apparai ent selon le biotope. A la figure 62, on a 
représenté chaque habitat par une pyramide à 5 sommets, chacun occupé fictivement par un 
groupe animal. Si une corrélation élevée apparaît entre deux groupes animaux (r>0,4), on joint 
par un trait plein les sommets correspondants (en l'occurrence, eule de relation po itive 
apparaissent). On constate tout d'abord (fig . 62) que pour le troi couche upeneure le 
4 relations Collemboles-Acariens se manifestent toujours, tandi que pour les couche 
inférieures la relation Gamasides/Collemboles apparaît très faiblement et celle qui unit le 
Oribates à ces Insectes se man if este peu dans les mous es humifères (113) . 

Quelle que soit la couche considérée, il y a plus de relation élevée dan la prairie, 
moins dans la peupleraie. 

Deux relations possibles n'apparaissent jamais tle manière très prononcée : entre 
Prostigmates et Gamasides, d'une part, entre Oribates et Prostigmates, d 'autre part, dont les 
variations temporelles de densité semblent, par conséquent, évolu er différemment. 

Afin de voir plus clairement la synthèse des relations potentielles en trc le groupe , la 
liste ci-après donne l 'estimation de p exclusivement en ce qui concerne les couples pour 
lesquels les six corrélations obtenues sont considérées comme homogènes 

Collemboles/ Oribates . .. . 
Collemboles/ U ropodinés 
Collemboles/Prostigmates . 
Gamasides/ Oribates 
Collemboles/ Gamasides ... 

p=0,60; 
p=0,62; 
p=0,69; 
p=0,60; 
p=0,45; 

Oribates/ Prostigmates 
Gamasides/ Prostigmates . 
Uropodinés/Prostigmates . 
Uropodinés/ Oribates . .. . 

p=0,26; 
p=0,i9; 
p=0,42; 
p=O,lii. 

(1) Cette observation serait bien entendu douteuse au simple examen de la densité relative; elle 
est fondée sur la densité absolue. 
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TABLE AU 37. - Valeurs des corrélations unissant les groupes animaux dans les six biotopes. 

1 

CoUemboles 
1 

Oribates Ga mas ides Uropoclinés 
1 

Prostigmates 

Collemboles ~------- p=0,60 p=0,47 p=0,62 p=0 , 69 

0,67 0,67 0,66 

~ Oribates p=0,60 (p=0,41) p=0,26 
0,55 0,6 0,27 

0,69 0, 711 0,5G 0,75 0,78 0,82 

~ Gamnsides NH p=O, 19 
--0,02 0,35 0,22 0, 11 0,38 0,46 

0,711 0,7G 0,113 0, 2 0,69 0,15 0,63 0,85 0,26 

~ ropodinés p=0,42 
O,G7 0,53 0,50 0,41 0,02 0,06 --0,81 --0,09 0,10 

0,52 

1 

0,5i 0 , 54 0,31 
Prostigmntes 

0,7 0, 5 0,79 0,112 

Biotopes: 

L1 Lz La 

H1 
1 

H2 H3 

0,44 --0,22 0,45 0,40 

0,22 0,3 --0,01 0,32 

--0,39 0,23 0,6 0,37 / 0,24 0,29 0,50 0,48 

A la partie du tableau sur la droite de la. 
diagonale : corrélation moyenne. 
(NH=non homogène.) 

'a n anlicip r ur le onclu ion il e t cependant bon de remarquer que ce corréla­
tion Jan l l rnp ouffrenl d'un biai conceptu 1. Il e t évident que le corrélation prendront 
plu . fa il 'rn nl une al ur p ~ ilive ne crait-ce que par eau e des minima démographique 
du à l'hiv r. Dan lr a pré nt une corrélation po ili e et élevée ne ignifie nullement 
« a. 'n liqu » dire L ou par l'intermédiaire d'un facteur mé alogique ou biotique, 
mai bi n v luli n ·n hr n allribuable aux condition climatique urtout. Pour plu de 
pr ;cL ion , il l donc n 'ce air d'éliminer c facteur chronologique et de con idérer le 
é,·cn lu cllc r lalio 11 s dan l'e pac uniqu m nt (à une époque quelconque). 

La corré lalion enlr la den ilé de Oribale~ et celle du groupe d' carien le plu 
abondant donne le ré ullal uivant : 

Litière de chênaie ... 
Humus de la chênaie 
« LiLi re ,, de prairie 

r= 0,27; 
r= 0,32; 
r= 0,41; 

" Humus » de la prairie . 
Litière de peupleraie ... 
« Humus » de la peupleraie . 

r= 0,14; 
r= -0,01; 
r= 0,06. 

Les six corrélation ont a ez peu différentes et l'e timation de la corrélation 
« collec tive » • L : ô = 0 21. L den il' ont par con équent indépendante : dan chacun de 

' . ix hal>ilal -, le::. ' aria lion saLonnièr de la d n ité de Oribat ne 'accompaO'ne pa d'une 
variation analo()'uc chez le gr upe cl' arien non-Oribate le plu abondant. 
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FIG. 62. - Représentation symbolique des relations décelées entre les prmc1pau.x groupes animaux 
(1 =Collemboles, 21= Oribates, 22 = Gamasides, 23 = Uropodinés, 24= Prostigmates). 

Les traits pleins indiquent une corrélation. Seules des relations positives apparaîssent. 

A : L 1 (Litière de chênaie). 
B: L 2 (• Litière» de prairie). 
C: L 3 (Litière de la peupleraie). 
D : H 1 (Humus de la chênaie). 
E : H 2 (Conche humifère de la prairie) . 
F: H 3 (Mousses humifères de la peupleraie) . 

4 . Considérons à présent les éventuelles relations entre Acariens et Collemboles de façon 
ponctuelle, dans l'espace, indépendamment des biotopes et du temps. Pour chaque biotope, 
en effet, à deux temps choisis arbitrairement parmi les quinze recensements mensuels dont nous 
disposions (mai 1963 et octobre 1963, dans le but de recouvrir les deux phénopha es fondamen­
tales), nous avons calculé les corrélations en nous basant sur le nombre d'individus de chaque 
groupe contenu dans chaque unité du prélèvement (après transformation logarithmique comme 
à notre habitude) . Le tableau ci-après (tabl. 38) donne des résultats fragmentaires : en effet, 
le nombre moyen des Uropodinés n'est pas suffisamment élevé en mai dans la litière de la 
peupleraie et en octobre dans les deux couches de la plantation de peuplier pour autoriser un 
calcul valable (voir tabl. 38) . 
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TABLEAU 38. - Valeurs des corrélations unissant les groupes animaux dans les six biotopes 
et à deux époques de l'année (mai et octobre). 

Collemboles Oribates Ga mas ides 
1 

Uropodinés 

Mai : p=0 ,16 

Octobre: p=0,'14 
p= 0, 46 p=0,47 

-0,17 0,51 

0,03 0, 19 
Mai : p=0,19 

p=0,20 
0,31 

1 

0,56 Octobre: p=0,45 

0,37 0,30 

0,47 0;53 0,31 -0,03 0,35 

0,60 0,110 0,10 0, 13 0,29 
p=O, 19 

0, 1 0,!16 0,77 0,51 0,35 

0,57 0,41 0,07 0,24 0,35 

0,4 - 0, 16 0,16 - 0,04 0,3 -

0,39 0,42 0, 1 o,s.~ 0,117 0, 13 0,23 0,06 

0,11 - 0,72 0,01 - 0,4 0,31 -
1 

1 
0,46 1 - 0, 1 0,06 - 0,30 0,39 -

O,J7 0,37 0,42 0,07 0,33 -0,04 0,29 - -0,14 -0,06 

0, 1'l 0,57 0,43 0,24 0,0 -0,09 0,43 0,22 0, 1 0,32 

-0,10 0,73 -0,1 0 ,01 0,67 -0,04 -0,12 - -0,12 0,24 

1 

0,27 0,113 0,2 0,30 0,63 0,09 0,25 0,43 -0,06 0, 14 

Biotope 

L2 La 

H2 Ha 
)mai 

Lz La 

H2 H3 
) oct. 

16H 

P rostigmates 

NR 

ra 

p=0,17 

p=0,06 

-

0,24 

-

-

rou c Limon que ne ont pa homogène le douze corrélation relative aux paire de 
rrroup s uivante : 

Collemboles/ Oribates; 
Collemboles/ Prostigmates; 
Oribales/ Gamasides; 
Oribates/ Prostigmates. 
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Les corrélations sont, semble-t-il, peu différentes pour le couples 

Collemboles/ Gamasides 
Collemboles/ U ropodinés 
Oribates/Uropodinés . 

p=0,46; 
p= 0,47; 
p=0,20; 

Gamasides / U ropodinés 
Gamasides/Prostigmates 
Uropodinés/Prostigmates . 

p= 0,19; 
p=0,17; 
p=0,06. 

Si, dérogeant quelque peu à une de conditions que nou avions a ignée, on di ocie 
les deux temp pour les couple Collembole / Oribates et Oribate / Gama ide , il apparaît les 
constatations suivantes : 

Collemboles/ Oribates : 
en mai, les six corrélations sont homogènes ... 
en octobre, les six corrélations sont homogènes 

Oribates/Gamasides : 
en mai, les six corrélations sont homogènes ... 
en octobre, les six corrélations sont homogènes 

p=0,16; 
p=0,44. 

p= 0,19; 
p=0,45 . 

Entre les Oribates et le groupe d'Acariens le plus abondant, l'en emble de corrélaLions 
obtenues paraît homogène; la corrélation moyenne es timée est 0,35 . oici 1 détail de douze 
corrélations : 

Li . 
H1. 
L2 . 
H2 . 
L.i . 
H3 . 

2° Synthèse et conclusions. 

0,38 en mai et 
0,19 en mai et 
0,17 en mai et 
0,34 en mai et 
0,32 en mai et 
0,08 en mai et 

-0,18 en octobre; 
0,33 en octobre; 
0,16 en octobre; 

- 0,09 en octobre; 
0,67 en octobre; 
0,41 en oclobre. 

Le tableau 39 présente la synthèse des résultats obtenus selon le trois ourcc que nou 
avons choisies. Lorsqu'une valeur manque au tableau, cela ignifie que l'homoaénéité de 
l'en emble de coefficient de corrélation n'e t pa raisonnablemen t acceptable. 

Deux couple pré entent un grand intérêt : Collembole / Gama ide et Collembole / 
ropoùinés, pour le quels il semble réellement exi ter une relation d'a ociation permanente. 

A la lumière des résultats, on peut énoncer quelques fait marquants. 

a) Seraient dépendantes à n'importe quel temp et dan n'importe quel milieu, le 
ùen ités conjointes des couples suivants : 

Collemboles/ Oribates; 
Collemboles/ Gamasides; 
Collemboles/ Uropodinés; 
Collemboles/Prostigmates; 
Oribates/ Gamasides; 
Gamasides/ Uropodinés. 

Cette observation signifie que si l'un de ces groupes est soit abondant, soit peu 
repré enté dans un biotope et à une époque déterminée le econd le sera également (e l 
inversement) sans pour autant se localiser aux mêmes endroits ou évoluer dans le temp de 
manière parallèle . Il est possible, dès lors, pui qu'il semble que l'abondance des Collembole 
s'accompagne de l 'abondance de tous les groupes d'Acarien , que les liaisons Oribalcs/ 
Gama id es et Gamasides /Uropodinés soien t dues à ce premier lien, ou Lout au moins accentuée 
par lui. L'inverse serait également possible . 
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TABLEAU 39. - Synthèse des corrélations moyennes obtenues selon les trois sources (voir texte). 

Collemboles 
1 

Oribates 
1 

Gamasides Uropodinés Prostigmates 

Collombolos ~I 
p1=0,51 

Oribatos 
p2=0, 60 

0, 16 (mai) 

1 

p3= 
0,1,1, (oct.) 

p1=0,77 Fi=0,64 

Gama.sidos 
p2=0,li7 p2=0,60 

p3=0,l16 
p3= 

0,19 (mai) 

0,45 (oct.) 

p1=0,75 
1 

p1=0 ,02 p1=0,54 1/ l'ropodinés p2=0,G:! p2=0 , 4J p2= -

p3 =0 ,'i7 p3=0,20 p3 =0 , 19 

p1 =0,5:! p1=0,0 1 p1=0,22 

1 

p1=0,29 I/ 1 

Pro stigmates p2=0,!i!l P2=0,2<> p2=0, 19 p2=0,42 

p3 = - p3= - p3=0, 17 
1 

pa=O,Oo 

Groupe d'Acariens le 
pi=-0 ,02 

plus abondant. p2= 0,21 

pa= 0,35 

b) JI emble qu rlains groupe animaux é oluent dan le temp de façon parallèle. 
T l crail 1 ca <le couple- : 

Collemboles/ Oribale ; 
Collemboles/ ropodiné ; 
Collembole /Prostigmates; 
Gamasides/ Oribates; 
Collemboles/ Gamasides (dans une moindre mesure). 

11 'acril en fail de mème paire que ci-avant, moins celle qui concerne le Gama ide / 
Cropo<liné . 

Le- den ilé ù coup! s de taxa inlér sé alleicrnenl « gro o modo » leur ma."\::ima et 
minima en même lemp dan chacun de ix biotope an pour autant coïncider dan l' e pace. 
De rnêm , le oscilla tion démographiques n 'ont pa nécessairement le même aspect dan chaque 
milieu. On ne perdra pu de vue non plu que le minima de den ité de la période hivernale 
influen c 'Ill fortement la corr;lalion clan le ens po itif. 



166 Ph. LEBR N. - ÉCOLOGIE ET BIOCÉI OTIQ E 

c) Pour le deux époque choi ie , et dan chacun de ix biotope , il ' a coexi tence 
positive en de lieux bien préci de l habitat édaphique entre l abondance de deu couples : 
Collembole /Gama ide et Collembole / ropodiné . Cette oo currence num 'rique lo ale ne e 
marque qu'en octobre pour le deux couple : Collembole /Oribate et Oribal /Gama il . lei 
nou touchon à un concept d 'jà plu fondamental : la uperpo ilion de zon à d n ité faible 
ou élevée. Les conditions de vie (microclimat, nourriture ... ) d différent lieux (unit' de 
prélèvement) inventorié peuvent régir cette formation particuli re. La relation enlr le d ux 
groupe pourrait être exclu ivement d'ordre m' a logique : le deux entité taxonomique 
répondent alor aux même impératif écologique . Cependant u le caractère propre de 
o-roupe intére é , il e t beaucoup plu plau ible de con idér r cett répartiti n parall'le 
comme étant la ré ultante d'une a ociation nutritionnelle imultanée. De plu po tuler un 
unité 'cologique au ein d'un quelconque groupe taxonomique de l'édaphon t un po ition 
peu vrai emblable vu le grand nombre d 'e pèce et de forme différent . è lor , achanl 
que le deux couples intére ont d 'une part l Gama ide « a ocié » aux Collembol , 
d autre part, ce dernier lié aux ropodiné , on peut conjecturer de leur r lation r 'ciproque 
de la manière uivante : 

- Le Gama ide ont e entiellement prédateur de Collembole . Ce ont de animau.· tr' 
mobile dont les déplacement à l'état adulte ont particulièrement 'ten lu et, an d ule 
ond itionné par l'abondance de Collembol en cliver point du territoire. Il n l pa 

contradictoire, de urcroît, de con tater que l'évolution temporelle d deux groupe e t 
peu . nchroni ée quel que oit le biotope (p=O 47). En ertu de l explication o-lobal 
propo ée pour ju tifier l 'u a sociation », il erait urprenant de d 'celer un ' olution 
s nchrone (ou même décalée dan le temp ) de la den ité de ce deu.· taxon comme il 
e t cla ique de l'ob erver entre le prédateur et a proie. Le o-rand nombre d'e p' ce 
en eau e ma que certainement ce phénomène. La corrélation uni ant l' 'volulion 
temporelle de la den ité de deux groupe a 'Lé e timée pour chaque biotope n décalant 
d'un moi la valeur concernant le Gama ide . La corrélation mo. enne obtenue e t de 
0,38 seulement. 

Le Gama ide occupent en fait qua i tous le biotope édaphique au en large 
au même titre que le Collembole . i, bien entendu, leur compo ilion pécifiqu varie, 
la den ité totale du groupe emble être étroitement dépendante de celle de 11 mbole 
à un temps et dans un biotope quelconque (p=0,77) . i no h_poth\ e ont ju lifiée 
il e t normal que plus le tock alimentaire e t élevé, en un lieu donn s, plu l o-roupe 
qui en dépend e développe identiquement. Dan cette optique il erait pr;férable de 
ha er 1 e timation de la corrélation sur la biomas e au lieu de la den ~ ité numérique. 
En ré umé, si le Collemboles se réparti ent clan le biotope s lon le condition 
mésologiques, ils sont probablement « pour uivi » par le Gama id e . 'ils évoluent dan 
le temp elon le contexte climatique, le Gama ide ne uivent pa cette flu ctuation de 
manière tranchée, ni avec un certain décalao-e dan le temp (type cla ique de l 'évolution 
temporelle du prédateur par rapport à a proie) . La den ité de ce deux groupe animaux 
clans un milieu à un temps donné e t en étroite corrélation : le tock di ponible 
occa ionne, selon nous, le développement de prédateur . 

L' « a ociation » entre les ropodiné et le Collemboles e marque éo-alem nt clan le temp 
et dan l'e pace . On ait que le régime alimentaire sapropharre de ropodiné c t 
principalement axé sur de matériaux d'origine animale. Les population de Collernhole 
ont un potentiel de croi sance très élevé et une durée de développement trè hr\ve 
relativement aux Acarien . Tombreu e eraient le population de Collembolc. dont la 
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vitesse de croissance amènerait une grande accumulation de déchets organiques 
di!';ponibles pour d'autres niveaux trophiques . Les Uropodinés seraient parmi les premiers 
utili ateurs (créophages) . Quelques observations d'élevages (Collemboles et Uropodinés 
simultanément) en laboratoire n'ont pu nous renseigner avec certitude sur ce point, 
quoique nous ayons pu constater le régime créophage et coprophage de certaines espèces 
(voir aussi KüIINELT, 1950). Il semblerait (BACHELIER, 1963) qu'une augmentation des 

ropodinés correspond généralement à une plus forte activité bactérienne . En ce sens, 
il n'y a pa incompatibilité entre le régime créophage, coprophage et détritiphage d'un 
lot d' ropodiné divers concentré dans les zones où les Collemboles sont le plus 
abondants. 

d) Le rapport Oribate /Thrombidif ormes (Prostigmates) étudié par LooTs et RYKE (1967) 
dans dix-sept biocéno e d'Afrique du Sud semble, selon les conclusions de ces deux auteurs, 
dépendre de la teneur en matériaux organiques du sol. Les sols riches en matières organiques 
ont une den ité d'Oribates relativement très élevée par rapport à celle des Thrombidiformes et 
in ver ement. elon Tr CHLER (1955), le Thrombidiformes sont plus abondants dans les sols 
sableux, mieux ventilé , tandis que Dz1 BA (1966) considère que les rapports entre les groupes 
ù'Acarien sont e entiellement régis par la nature et la structure des sols. 

Il e t apparu, dan notre travail, que la densité des Prostigmates est indépendante de 
celle de Oribates; une corrélation négative aurait pu indiquer une répartition temporelle ou 
patiale inver ement proportionnelle, su ceptible d'être mise en rapport avec les différentes 

caractéri tique de l'habitat (teneur en matière organique, teneur en eau ... ) . Néanmoins, 
l'ab enrr de corrélation emble indiquer le manque de quelconques relations entre Prostigmates 

t Oribat . De cette manière, dans le cadre du présent travail, il n 'est pas pos ible d'analyser 
le liai on entre ce deux groupe animaux. 

La même remarque vaut pour les autres Ordres d'Acariens entre eux ou avec les 
Collembole , exception faite pour les relation déjà commentées. 

CHAPITRE III. 

LA DIVERSITÉ SPÉCIFIQUE. 

1. CONSIDERATIONS THEORIQUES. 

De longue date, le naturaliste ont été frappés par les différences, parfois con idérables, 
que montrent les inventaire spécifiques de biocénoses. Très tôt, les relevés fauniques 
oulignèrent l'intérêt de la « richesse spécifique » des milieux, son importance dans la 

différenciation des biocénoses et surtout dans leur évolution. A mesure que progressaient les 
données biocénotiques, il est apparu nettement que le nombre d'espèces ne donne qu'un aperçu 
partiel de la diversité intrinsèque de la biocénose. Les écologistes, en comparant des faunes 
dans le temps et dans l'espace, firent alors intervenir le nombre d'individus et l'importance 
relative des espèces en plus de leur nombre proprement dit. Il est notoire, en effet, que, dans 
une biocénose, quelques espèces seulement sont très abondantes, d'autres le sont moins, tandis 
que la majorité de populations sont représentées par un faible nombre d'individu . 
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De là naquiren t le indices de diversité qui expriment les relation entre le nombre 
d'espèces et le n ombre ù'individus occupant un biotope. ne de première approche 
de tinée à formuler de façon mathématique la diver ité pécifique et à la quantifier e t celle 
de Fr ITER, CORBET, et W1LLIAM (1943) . 

L 'indice de diversité a ra emble les trois campo ante de la diver ité spécifique, à avoir 
l 'importance relative des e pèce (impliquée dan le modèle de série logarithmique ) , le 
nombre d'espèce et le nombre d'individu . 

Plus récemment, l\IARGALEF (1957) a propo é l'expression d= 
10

; ~ C) comme me ur cl 

la diversité spécifique. En réalité cette expression e t imilaire à celle de Fr UER (le nombre 
d' e pèces est proportionnel au logarithme du nombre d 'individu ) . La r lation de 1ARGALEF, 
résultant d 'observation et ne reposant en principe ur aucun modèle mathématique, n'e t 

fondamentalement pas différente cl e celle de GLEA 0 1 (1922, 1925) . Ce cl rnier a sumait que le 
nombre d 'espèces végétale c t une fonction du logarithme de l'aire explorée ( = k log ) . 

A l'appui des donnée expérimentales , lEiŒINICK (1964) propo e un indi nouveau 
(S= D N Y.), seul indice, parmi ceux qu'il éprouve, qui oit indépendant de la grandeur de 
l' échantillon et qui différencie deux biocéno es de manière ati fai ante. 

Avec la théorie de l'information naît une nouvelle con cep lion cl l 'indice cl di ver ité 
dans laquelle l 'accent est plus particulièrement mi ur l 'importance rclaliv cle e p' ce . La 
fonction H de IIANKON et WEA ER (1949) (H = - L.p, log pi), a ervi à diff érenls auteur pour 
propo er des indices de diYer ité ou de tabilité (l\1Ac ARTITUR, 1955, 1957; 1ARGALEF, 1957; 
PrnLO , l966a; De CASTRI et Tl:DILLO, 1966 ; CoYARR BIA , 1966) . Cell relation a é lé 
largement utilisée par MAC RTJIUR et i\IAc ARTB R (1961) avec le ouci de mellre n parall'•l 
la diversité spécifique des oiseau - et celle du feuillage de arbre examin é ~t différ nt. nivea u"\. 
clu sol. 

Plus tard , :.\!Ac ARTHUR propo e troi mod èle de tiné à 'a ju Ler av c la di lribulion 
de l 'abondance relative de e pèces . L'un d'eux, celui qui suppo e que le « niche écologique » 

des esp èces se touch ent sans se superposer emble, d 'après le auteur (LLOYD t GHEL.rnor, 1964; 
KmG, 1964; CANCELA DA FONSECA, 1967) , être le. mieux approprié à la me ure de la cJi,·er ilé 
spécifique . L'abondance relative de e pèce e t ba ée sur le « broken tick model » (longueur 
unitaire aléatoirement clivi ée en S fragment ) e t e calcule elon 

N r 
a,=- 2: s i- 1 

1 

S -i+ I 

( r se rapporte à la ,.m• espèce; a 1 étant l' abondan~e relative de l'ef'pèce la moin abondante) . 
L'accord entre les abondances relatives prédites et observées se te le par uu ·l · Bien ou ve 11 l 
(KrNc, 1964; HAmSTON, 1959; CANCELA DA Fox ECA, 1967a), l'accord ne se réali e pas; nous avon 
pu constater la discordance ur de nombreux recen emen t d'Oribate effectué au Labora toire 
d 'Ecologie animale, et BERTHET comme GÉRARD n ou s l'ont confirmé (communication per an­
n elles) . 

Tout en admettant la validité du modèle de l\1Ac ARTHUR, LLOYD et GrrELAHDI (1964) 
suggèrent une intéressante m e ure de la diversité spécifique . Ce auteur propo ent l'utili alion 

de la fonction de HANNON, 11 = -L.pi log pi (pi =~, n, étant le nombre d'incliYidus de l' espèce i) 

dans laquelle aux probabilités individuelles d'occurrence des espèces (p,) on subs titue 

(1) Où S = le nombre d'espèces et N = le nombre d'individus; ces symboles valent pour Loute 
la suite de l'exposé. 
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a, 
7t, (=N'a, étant l'abondance relative prédite par la relation de MAc Annrnn). Dès lors, deux 

valeur d la di ver ilé ont déduite , l'une II ( ) corre pond à l'observation, l 'autre M (S) à la 
valeur Lh'orique prévue (con ic.l~réc comme la« diver ité écologique maximale», concept as~ez 

impréci : IIAm TO ', 1959; LononK1 , 1966; PRE TON, 1962). A chacune de ces deux valeur 
apparli nnenl un nombre d'c pèces déterminé : d'une part, S le nombre d'e. pèce effectivement 
ob crvé, d'autre part, ' le nombre d'e pèces po ibles en regard de la valeur de H ( ) (toujour~ 

. ou le po Lulal de l'aju Lemenl au modèle de 1Ac Annrnn). En d'autres terme , la diver ilé 
mpiriqu Il (C: ), comporlan l c pèce , peut être égalée à M ( '), indéterminalion qui, ou 

le modèle d fAc nTn n, implique ' espèces. Le rapport des deux grandeur pécifique 

donne « l 'équilabililé » me urée elon : c:= ~', qui compare le nombre d'e pèce que la valeur 

ù l'ind 'Lcrminalion ob ervée rend po ible (s'il y a ajustement au « broken stick model ») au 
nombre d ' p \ cc cffecti emcn L oh ervé. 

in i formule la conc ption de la diver ité elon ce deux auteur . elon ceux-ci, elle 
impliquerait, n effet, deux compo ante : l'une, le nombre d'e pèce , l'autre l'équitabilité, à 
. aYoir la po ihililé que l'abondance relative de chaque e pèce approche l'égalité de telle 
manier qu 1 population le moin abondante deviennent plu abondante et inver ement. 

PrnLo (1966b) propo e de quantifier la diver ité pécifique par l'utili ation de la 

f HR 
onction II Ion l rapport - - , où Il& repré en le l'indétermination ob ervée, propre au 

Hmax 

recen . ment d la c mmunaulé, et IImax l'indétermination maximale en regard du nombre 
d ' p'-cc dénombrée . elle dernière erait réali ée i chacune de S e pèce était repré entée 
par un nombr égal d 'indiYidu . Cet auteur ouligne également que la me ure de la diYer ité 
dépend fo rt m r nt du nomhr d 'inc.li idu collecté (X) lor que leur nombre e t petit. Enfin, 
parmi le nombreux m odèle théorique de tinés à conden er le relation entre le nombre 
cl 'individw cl le nombr d 'e pèce de biocéno e , nou nou devon de ignaler ceux de 
PnE To · (194 , 1962) c l d 'YrnTTAKER (1961) . 

De c lle brhe renie de la lillérature, il e t po ible de regrouper le différente méthode~ 

p ropo~éc pour la m e. ur c.l la diYer ité pécifique elon le principe qu'elle po tulent. 

1. .\u point de 'ue m éthodoloaique lroi aroupe apparais ent; le premier e t ha é ur 
1'11tili. alion d la fon ction n de' Il :\':\"ON, le deuxième ur la relation logarithmique entre N et 
cl le lroi ·ièrnc, empirique, ur l'expérimentation cule. 

2 . .\.u point cl 'ue conceptuel on peut di i cr le différente me ure de la diYer ité 
. péc ifiqu c en <l em: ca téaorie . L'une repo e ur un modèle mathématique qui 'aju te aYec la 
répartition c.l c indiYidu parmi le e. pèce , l'autre par contre, ne appuie en principe ur 
aucun m odèle initial (1) . 

Il importe, à notre point de Yue d 'utili ateur, de prec1 cr les avantage et le inconYé­
nir nl de indice de diversilé pécifique, clon deux a pect trè important : l 'aju tement au 
m odèle théorique et l'influence du nombre dïndividu . 

L'indi ce u. cl e F1 UEH, celui de MAc Annr n. cl celui de LLOYD et GrrELARDI 'appuient 
chacun sur un modèle hypolhélique, 'aju stant aux donnée de promoteur mai peu ouYent 
~t cell e d'autre~ aulern-- (mir, par exemple, 'Yoon, 1967a) . Le m odèle de ene- logarithmique 
au i bir n que le m odèle du bùlon bri é, e fondent l'un el l'autre ur de con idération 

(1) " L' équi probabilité '' correspondant à la diversité maximale pour un nombre donné d'espèces 
conslilue en soi un modèle théor ique. 
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expérimentales et théoriques . Ce dernier, cependant, requiert d'autres hypothè es telle la non­
supcrpo ition de niche écologiques, etc. La divcr ilé me urée comme le propo ent LLOYD et 
GnELARDI suppose, d 'une part, l'ajustement au modèle de fAc ARTH R tout en impliquant un 
écart à cet aju tement. Cette « distorsion » e me ure par le rapport du nombre d'e p~ce prévu 
par la théorie à celui de l'observation . Or, comme il est admi qu'il n'y a pa ajustement, la 
valeur spécifique théorique est néce airement biai ée et le rapport me uré par E le era 
également. De plus, l'équiprobabilité numérique e t un non- en écologique; LLOYD (1964) 
suggère, très judicieusement, de remplacer le probabilité d 'occurrence numérique de 
espèces par de expre sion corrigée en fonction du taux de reproduction et du métaboli me. 
Sou cet angle, ENGELMA~N (1961) avait précédemment obtenu de meilleur aju Lcmcnl au 
modèle de MAc ARTIIUR en utili ant les biomasses et la con ommation d'ox aène au lieu de 
l'abondance numérique . Ce ré ultat peul e justifier, indépendamment de toute io-nification 
biologique. Le nombre d'e pèce ob ervée , en effet, e t toujour upéricur au nombre utili é 
par le modèle de MAC Annn..1 R. ubstituer la bioma e, par exemple, à la den ité revient, tout 
d'abord, à diminuer le nombre « d'espèce utile ». Par là, on entend l pècc dont la 
densité relative est suffi amment élevée pour influencer la valeur de l'indice llii de la commu­
nauté. En d'autres terme , dans la plupart de biotope , la majorité du nombre d'incli idu 
(95 %, par exemple) se répartit entre un plu grand nombre d'c pèce que ne e di tribu 95 % 
de la bioma se. Yoici quelque donnée à ce uj et (labl. 40) . 

TABLEAU 40. - Nombre d'espèces totalisant 95 % de la densité relative 
exprimée en nombre ou biomasse d'individus. 

Densité relative Densité relative 
· Biotope numérique pondérale 

(Biomasse) 

A 5 5 

B H 7 

c 20 10 

D 20 1 

E 28 15 

G 19 Ill 

L1 29 tO 

H1 25 :l'1 

L2 9 () 

H2 15 a 

La 13 6 

Ha 15 9 

D'autre part, on souhaite, par utilisation de la bioma e, obtenir une abondance relative 
des c pèces mieux équilibrée. Ces ob crvations se rapprochent a scz bien de la tendance à 
l'équitabilité de LLOYD et GnELARDI, puisque la densité numérique Lran formée en biorna se 
tend, en p ri n ci p e, à rendre les c pèces a bon dan Les( les « petites » espèces en général) 
moins importante , tandis que les espèces les moins abondante (le plu « gros es » le plus 
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souvent) pr nnent beaucoup plu d'importance lor que leur abondance relative est exprimée 
en bioma se. En réalité, il n'en est rien, celle équitabilité excède le nivellement espéré, du 
moin pour l' n emble des biotopes que nous avons inventoriés. 

L · tableau 41 montre que (e ception faite pour le biotope corticale A) la diversité 
pécifique numérique e L toujour supérieure à la diver ilé spécifique pondérale (l 'une et l'autre 

exprimé en unité d 'ind éterm inalion : biL par individu ) . Enfin, si l 'on tient compte de 
l'activité métabolique, cet 'tat défavorable va en s'accentuant. 

TABLEAU 41. - Comparaison de la valeur de la diversité spécifique (mesurée par HR) 
selon qu'elle se fonde sur le nombre [HR (num.) J ou la biomasse [HR (pond.) J des individus. 

Biotope HR (num.) 
1 

HR (pond.) Biotope 
1 

HR (nurn.) 
1 

HR (pond.) 

A :1,5 2,2 L1 '•,6 3,3 

B 3,1 2, 2 H1 3,8 3,7 
, 3,6 2,6 Lz 3,0 2,7 

D 3,9 3,6 H2 3,4 3,0 

E 11, 3 3,4 La 2,5 2,0 

G 1 3,6 ? H3 3,5 2,3 -· 
1 

La. valeur de HR est estimée sur les proportions et en ne tenant compte que des • espèces utiles t, 
dont le nombre est donné au Tableau 4.0. 

Outre l'aju tcment au modèle po tulé, le nombre d'indi idu e t une compo ante 
imp rtante cl la diver ilé pécifiquc. Le indice 'apparentant à la théorie de l'information 
n ùifférenci nt pa le biocéno e ·qui e di linauent uniquement par le nombre d'individu 
au m~ (den il~) . ï deux faune , en effet, comportent un mème nombre d 'e pèce dont l'impor­
tance r lali\ e e L id nlique t que la den ité to tale, c'e t-à-dire la riche e intrinsèque du ite, 
e l dif Pr nle, leur- div r ilé ronl identique ion la me ure par un indice i -u de la fonction 
de ' 11Al\ N ·-\\ EAYER . Elle erail plu élevée pour la biocéno e la moin riche en individu par 
l'u lilLa lion d a de Fi BER ou par l'ulili a lion de d de MARGALEF. Identiquement, i l'on a 
préle\ ; le m '.me nombre d'e p \ce pour un même nombre d'individu dan deux biotope le 
indice <le diver..,ilé a, d et ~ eront pareil d'un càlé comme de l'autre, en vertu du po tulat 
ùe l'aj u lem en t au mod \ le initial. Par contre, dan le cas pré ent, la valeur de HR , era différente 
elon le diveraence cnlre le proportion pécifique . Un tel rai onnement e ba e sur de 
iluation prolialJlcmcnt irréali able en nature; il importe de le con idérer ou l'angle 

euri tique. 
Parmi l indice propo é , on le voit, chacun pré ente au moin une ource 

d'impré i ion. ~i l 'on ch rche à di linguer de biocéno e fort différente n importe quelle 
me ure clc la di' cr ilé pécifique peut conYenir . Mai , comme dan tout problème d écologie 
quanlitalivc, l ' xtrème ne n éce ilen L pa la mi e en œuvre de méthode trè pou ée (en 
matière de divc1"ilé, 1 nombre <l'e pèce e L un critère ali fai ant !). Ce ont le biocéno e 
lrt•s voi inc , le ca, ùou Leux, don L il e t inLérc ant de quantifier la divergence. Dan cette 
optiq ue, il e l clifficil de choi ir un indice de <lfrer ité valable. La fonction H de HAi\'NON­

vVEAVEn crnb lc réunir le plu de qualilé . L indice (J. de Fr IlER, CORBET et '°WILLIAM répond 
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à d 'excellentes qualités lui aussi. Le modèle sous-j acent est relativement proch e de la réalité et 
offre l 'avantage d'une certaine souplesse . Ces deux indices serviront pour l'analyse de nos 
ré ultats. 

2. RESULTATS ET DISCUSSION. 

1 . Le tableau 42 donne les valeurs de l'indice de diversité a et HR pour chacun des 
biotopes de la chênaie (mai et septembre 1964) (1). Rappelons que seuls les Oribates adultes 

· sont pris en considération. La diversité spécifique est la plus élevée en litière, la plus faible 
dans le peuplement des écorces sèches; le nombre d'e pèces reconnues dans ces deux biotopes 
est bien significatif à cet égard. D'une manière générale, la diversité spécifique croît comme 
croît l'appartenance au milieu épiédaphique. La surface du sol, en effet , à avoir la litière 
et les branches m ortes m êlées aux feuilles, abrite une faune d'Oribates très diversifiée. Les 
mousses terricoles paraissent héberger une faunule plus diver ifiée que les mou es cor ticale 
(il semble qu'il y ait une forte différence si l'on utilise l'indice a) . ignalons à ce su jet le travail 
de Di CASTRI et al. (1964) qui montre que la diversité spécifique des biocénose muscicole 
croît selon le substrat dans le sens : m ousses sur rocher, sur arbre, ur arbre et ol et ur sol 
proprement dit. Ces conclusions apparaissent aussi bien en utili ant la fonction H que la 
relation cl e MARGALEF. 

TABLEAU 42. - Valeur de la diversité spécifique des biocénoses de la chênaie. 

Biotope 

1 

ombre 

1 

ex: 

1 

HR d'espèces 

A 19 2,9 1,6 

B 28 4 9 ·- 3, l 

c 47 6,7 3,6 

D 40 8,0 3,9 

E 46 9,1 4,4 

G 54 9,2 3,7 

L1 61 10,2 4,6 

H1 55 8 ,1 3,7 

La diversité spécifique n 'est pas nécessairement liée à l 'intensité avec laquelle les facteurs 
du milieu agissent sur la faune. Ce serait le cas pour les b iotopes corticales où l 'in fluence du 
microclimat se marque de façon très différentielle. Par contre, malgré leurs notables propriété 
de tamponnem ent microclimatique, les mousses terricoles et l 'humus supportent un peuplemen l 
animal qui ne paraît pas mieux diversifié. Les disponibilités alimentaires et les interactions 
fauniques elles-mêmes sont également déterminantes dans l'équilibre des rapports entre le 

(1) On remarquera, par comparaison avec le tableau 41, que la valeur de HR est sensiblement du 
même ordre de grandeur selon qu'elle se calcule sur les données vraies ou sur la densité relative jusqu'à 
concurrence de 95 % des effectifs. 
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nombre d'espèces et le nombre d'individus de la 1Jiocénose. L'ensemble de ces influences se 
résume dans l'expression « conditions favorables »; de celte manière la deuxième loi 
biocénotique de Tnm 'EMAN (1926) e vérifie toujours (voir par exemple )lALDAGUE, 1961; 
KAnG, 1967) : la diversité spécifique est d 'autant plu grande que les condition de vie sont plus 
favorable . Comme nou s l'avons maintes foi exprimé lors de notre étude sur Nothrus 
palus tr is (1), le tock énergétique, et plu précisément la quantité d 'énergie traversant la 
population ou la communauté, serait l'élém ent primordial des u conditions de vie » . Selon 
CoNNELL et OmAs (1964), le niveau de la diver ité spécifique serait uniquement déterminé par 
la valeur du flux énergétique qui traver e la communauté. 

2. Dan le ix biotope principaux, outre la valeur u annuelle » de la diversité 
pécifique, on peul en uivre la variation temporelle et u dimen ion nelle » (en fonction du 

n mbre d'unités prélevée ) . 
Le tableau 43 pré en te le valeurs de a et de lh sous un angle a sez particulier : on 

compa re, en ff et, la diYer ilé moyenne obser ée en 1963 à celle de 1964. La confrontation 
porte, pour 1 biotope L1 et H 1 , sur l 'ensemble de deux années : (L1 : prélèvements n °" 1 à 11 
pour 1963, 11°" 12 à 21pour1964; H 1 : prélèvement n °• 22 à 32 pour 1963, 33 à 42 pour 1964) . 
P ur le biotope L2 , H2 , L3 et H3 les donnée utilisées concernent les prélèvement du printemps 
uniquement (L 2 : n °• 44, 45 et 46 con tre les n °• 55, 56 et 57,; H 2 : n °• 59, 60 et 61 conrtre 
n°• 70, 71 et 72; L3 : n°• 74, 75 et 76 contre n °" 85, 86 et87; H3 : n °• 89, 90 et 91 contre n °· 100, 
101 et 102). 

Pour le 6 biotope , la valeur moyen ne a été calculée sur le total de tous les prélèvements 
réali é (voir labl. 43) . 

TABLEAU 43. - Valeur de l'indice de diversité spécilique 
pour les deux années de l'étude et pour le total des prélèvements (six biotopes principaux). 

1 

HR ex 

Biotope 

1 1 1 1 1 
1963 1964 Total 1963 1964 Total 

1 

L1 

1 

4,2 4,61 4,49 9, 10,3 10,4 

Hi 3,611 3,6 3,67 7,9 7,8 7,8 

L2 1 2,66 2,94 3,02 3,3 3,8 4, 2 

Hz 2,92 3,64 3,38 3,9 5,4 5,2 

La ? ? 2,54 2,53 3,8 4,9 4,7 -·-
Ha 

1 

3,5 

1 

3,33 3,46 4,4 4,3 4,4 

Que ce oit à l'analy e de l 'indice de diversité a. ou HR, les mêmes conclusions se 
dégagent. La cliver ité pécifique, en effet, semble constante dans le delL--x: biotopes les mieux 
tamponnés vi -à-vis des conditions climatique (H3 et surtout H1 ) . Les 4 biotopes paraissent 
assez différent selon l'année; la diver ilé spécifique e t toujours plus éleYée en 1964, la couche 
minérali ée de la prairie manifestant de différences as ez étonnantes à ce point de vue. On se 

(1) Recherches publiées ailleurs. 
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ouviendra, à ce propos, de l'évolution climatique assez tranchée entre le printemp de 1963 
et de 1964 (voir le pr chapitre de la r· partie). En valeur moyenne, sur l 'ensemble des 
prélèvements, les deux biotopes de la chênaie, as ez diff 'rent en tre eux, manife lent un e 
diversité spécifique bien plus élevée (lois de TmENE.\1 N ' 1926), tandis que si l 'on considère 
les troi éco ystème comme un tout par le total cl cou he holorganiques de urface, la 
diversité décroît clan le sens chênaie (a.=9,4; HR =410) prairie (a.=5,7; lh=3,31), peupleraie 
(a=5,0; lh = 3,22) . On pourrait suppo er que cette gradation se juxtapos~ à l'histoire ou à 
l'origine des éco ystèmes; le déboisement et l'installation d 'une prairie, déjà ancienne lor cl 
l'observation, occasionneraient une chute de la diYer it' spécifique. Le reboi ement accen tu 
le phénomène : le déséquilibre clans l'abondance relative des e pèces et la di parition des 
espèces de la prairie emblent , vu le j eune àge de la plantation, dominer encore l 'in lauralion 
d'un éco y tèrne fore lier plus diversifié, par nature, que la prairie ur laquelle il 'in talle. 

La diversité de la chênaie, par conséquent, atteint un niv au de loin upérieur à celui 
des autres éco y Lème , peu différent ous cet a p et. Prairie et peupleraie ont de affinité 
incontestables ne f ùt-ce que par leur caractère rudéral (voir LEBR - ~, 1965b) . La peupleraie, 
cependant, présente un aspect peu individuel ; ce t un milieu artificiel et tran itoire où e 
rencontre un mélange faunique hétéroclite. L'anal se de affinité pécifique et groupes 
récurrents (voir le 1 •r chapitre de la pré ente partie) a ait montré, en ff t la coexi tence plu 
ou moins indépendante de « reliquats spécifique » propre à la prairie et la néoformation de 
groupes d'espèces de la litière de forêt. 

Les sol de culture et de prairie ont toujour une cliver ité pécifique trè inférieure 
à celle des sols fore tiers. Expérimentalement, i l'on enlè e la litière de forêt, la cliver ité 
spécifique tombe rapidement pour atteindre une valeur proche de celle de sol de cullure ; 
même la composition spécifique offre une étroite imililude (KARG, 1967) . Le déboi em ent, lui 
aussi, engendre de profonds remaniement de la communauté C\loRITZ, 1965) . On pourrait , 
par le biais de ce critère synthétique, que représente la diversité, di culer longuem ent de la 
justification de la séquence observée dans la riche e pécifique de troi éco tèm e . 
Historiquement, rappelon -le, elle peut e justifier; le groupe d 'e pèce le confirment, mai 
les propriétés mé alogiques et la diversité végétale ne recoupent pa celte ob ervation. C'e l 
le caractère artificiel et transitoire de la peupleraie qui l'emporte ur on caractère fore lier. 
En rapport avec cette apparente contradiction, les r echerche de IIunTA et al. (1967) ont 
démontré que non seulement le déboisement mais également le r eboi ement ont des e ff t 
défavorables sur les densités de populations d'Oribates . 

3. La variabilité de la diversité pécifique peut être envi aO'ée comm e une ca ractéri tique 
de la biocénose au même titre que sa valeur moyenne. Il est illu oire, en effet, de pos tuler que 
la diversité est une constante propre au peuplement animal. ne lilière de forèt, au printem}J , 
subit tant de transformations qu il est vain de l 'identifier à cc qu'elle devient à la fin de 
l'été, peu avant la chute foliaire . Indépendamment de Loute évolution de l'habitat lui-m êm e, 
les condition climatiques à elles seules, en influençant l'abondance relative des e pècc et leur 
phénologie, peuvent donner naissance à des niveaux de diversité bien différent elon la période 
du prélèvement . En principe, on peut raisonnablem ent suppo er que tout au long du cycle 
annuel, la diversité spécifique d 'une biocénose oscille entre certaines limites plus ou moins rap­
prochées selon les influences externes et selon l'évolution normale du peuplement animal el de 
l'habitat lui-même. Nous proposerons ici de prendre la variabililé de la diversité pécifique 
comme mesure de l'état d'équilibre de la biocénose; afin de permettre les comparaison s, n ous 
ferons u age de la variabilité relative (coefficient de variation) . Ainsi conçu, l 'équilibre du 
biotope se définit comme étant la variance relative de la cliver ité pécifique, à savoir une 
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me ure simultanée des relations entre le nombre d'espèces, leur importance relative et le 
nombre d'individus. Le tableau suivant (tabl. 44) donne, pour chacun des 6 biotope , la 
me ure de la variabilité relative de la diversité spécifique, mesurée par le biais de l 'indice a. et 
de la fonction H. elon l'utili alion de l'une ou l'autre mesure de la diver ité, la variabilité 
relali c diffère con idérablement; d'une manière générale, dans un éco y tème, la variation 
annuelle de la diver ité e t plus élevée dans le biotope de surface plu exposé aux influences 
climatique . Ce fait e marque d 'autant plus que la stratification de couche holorganique 
d urface e L plus tranchée. Une foi encore, les différences observées pour la prairie sont 
minim , nouvel indice d 'une faible divergence entre les couches supérieure de cet éco y tème 
où la Lralifica lion semble très secondaire, en surface du moins (voir r · partie, chap . III ; 
2° parti , chap. II , III et V). 

TABLEAU 44. - Variabilité relative de la diversité spécifique. 

Tombre 
d'ob ervations CVa 

L1 21 17 % 

H1 21 7 % 

L2 15 16 % 

H2 15 13 % 

La 15 33 % 

Ha 15 8% 

Légende : 

CVa : coefficient de variation de l'indice cc. 
CVn : coefficient de variation de l'indice HR. 

ombre 
CVH maximal 

d'espèces 

6% 5 

6% 55 

9% 23 

7 % 25 

44% 25 

5% 32 

Nombre 
minimal 
d 'espèces 

20 

45 

16 

16 

10 

26 

La différence de l'état d'équilibre e manife le a ec plu de netteté i l'on utili e oit 
l'indic a. oil la fonction II. La relation de F1 IIER, on l'a vu, accorde une grande importan ce 
au nombre d'e~ p"ce . La fonction Il, quant à elle, e fonde principalement ur l'abondance 
r lalivc cl e pèce . Il 'en uil qu'à un moment donné dan un biotope non perturbé, une 
diminution du nombre d'e pèce aura pour con équence un e diminution de la valeur de 
l'indice a. car ce ,cronL urlout le e pèce peu abondante qui di paraîtront . imultanément, 
si la variation du nombre pécifique e L le eul élément en eau e, la grandeur de H re tera 

n ibl ment la mème. Dan - celle optique, on comprend mieux pourquoi dan un biotope 
comme la lili \rc de la chènaie, l'état d'équilibre me uré par le biai de l'indice a. e t bien 
moin ali fai8an l puLq ue le nombre de population d'Oribate recen ée varie annuellement 
en trc 20 el 5 , oil dan un rapport, énorme, de 1 à 3. On aperçoit mieux, par con équent, 
éta nt donné qu la variabilité relative de la valeur de H e t faible, que i un grand nombre 
d ' p\cc apparai enl ou di parai enl chron iquement, l'abondance relative de e pèce 
numériquement imporlanlc change peu tout au long de l 'année, malgré l 'évolution chimique 
cl la dégradation de la lili \ re. Ce même rai onnement peut valablement 'appliquer aux autre 
biotope examiné (ll 1, L2 , II 2 et Il3 ) . La li li ère de la plantation de peuplier repré ente un ca 
cÀLr \me où non seulement le nombre d'e pècc mais encore leurs proportion relati e varien t 

12 
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con iclérablemen t au cour du cycle annuel. Cette situation est le résultat de l 'originalité même 
de ce biotope : litière rapidement dé organisée, implantation forcée de peupliers , . . . On se 
souviendra de l 'interprétation déjà donnée (lre partie, chap. III) quant aux divers a pects 
mésologiques et fauniques de la biocénose de la litière de peupleraie. Le type végétal naturel 
de l' écosy tème es t con titué par le boisement arbustif apparenté aux formation nitrophile 
riveraines et de la strate mu -cinale . La litière elle-même est un « supplément » artificiellement 
importé qui confère à l'ensemble faunique une certaine parenté avec les peuplements des forêt 
mésophiles . Il semblerait donc que le manque d'éqUilibre de cette biocéno e oit un des ignes 
de son évolution elle-même. 

Biotope 

L1 

H1 

L2 

H2 

L3 

H3 

TABLEAU 45. - Variation de l'indice de diversité spécifique a en fonction 
du nombre d unités prélevées. 

uméro 
du Unités 1 à 5 Unités 1à10 Unités i à 15 Unités 1 à 20 

prélèvement 

3 9,7 10,5 11,2 9,9 

4 10,5 10,8 10,9 10,7 

15 9,8 9,2 9,7 9, 

24 7,2 7,9 7,9 7, 6 

25 7,9 7,7 7,8 7,4 

32 7,5 7,7 8,2 '1 

45 1,9 1,8 1' 2,0 

46 1,9 1,8 2,0 2,1 

50 2,0 2,2 2,4 2,9 

60 2,1 2,2 2,5 3,0 

61 3,0 3,1 3,0 3,1 

65 2,6 2,5 2 , 11 2,9 

76 3,7 3,9 3,9 3 ,7 

79 5,2 4,8 4 ,7 4 , 8 

81 2,2 2,2 2,6 2, 5 

89 4,3 4,4 4 , 2 4 , 3 

90 4,6 4,4 4,3 4, 2 

91 4,1 4,0 4,0 '· • 1 

Unités 1 à 25 

9,6 

10,5 

9,5 

7,6 

7, 4. 

8,1 

2,4 

2, 3 

3,1 

3,2 

3,0 

3 ,0 

3,6 

4. ,9 

2,5 

'· · 5 
4., 1 

4, 5 

4. La variation « dimensionnelle » (selon le nombre d'unité prélevées) peut donner 
quelques indications sur la confiance à accorder aux indice de diversité spécifique (voir par 
exemple MENIIINICK, 1964). Le tableau 45 donne la valeur de l'indice a calculé par tranche de 
5 unités de prélèvement, en cumulant le nombre d 'individus et d 'espèces de unités 1 à 5, 
puis 1 à 10, 1 à 15, 1 à 20 et enfin 1 à 25. Trois prélèvements ont été choisi par biotope 
(tabl. 45) . D'une manière générale, il semble que, au sein d'un même prélèvement, la variabilité 
de l'indice a atteint une dimension déjà appréciable, moins accentuée cependant dans le 
biotope L1 , La, H1 et Ha . Ce sont les deux couches holorganiques de surface de la prairie qui 
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présentent les plus gro écarts observés. Il est difficile de préjuger de l 'hétérogénéité des 
biotope , facteur important dans l'e timation de la diversité spécifique, en raison de la 
di tribution agrégative de populations d'Oribates (voir BERTIIET et GÉRARD, 1965; GÉRARD, 

1967, 1969). Par rapport aux deux écos tème boisés cependant, non eulement l 'influence 
climatique plu marqué mais encore l 'appréciable variété des plages végétales, détermine 
probablement une plu grande hétérogénéité du substrat habitable de la prairie. Une telle 
propo ilion permet d mieux comprendre l'hiatus dans la précision de l'estimation de la 
cliver ité pécifiqu de biocéno e de la prairie comparativement à celle des deux autres 
éco tème . 

Il t é id en l que, comme tout autre critère des communauté , la diversité spécifique 
e L dép ndanle du groupe animal envisagé . Si, relativement à un groupe animal donné, la 
cliver ilé l él ée, lle n le era pa néce airement si l'on e réfère à d'autres taxon . De 
c LL manière apparall le caractère es entiellement comparatif de études se fondant sur un 
eul groupe animal, même 'il e t abondamment représenté et riche en e pèces. Ain i, i l'on se 

r'P•r au nombr d'e p'>ce de oll mboles, il emblerait, au premier abord, que leur nombre 
e L bi n plu élevé dan la prairie que dan la chênaie. Cette con tatation n'e t bien entendu 
qu'un indic car la den ité de Collembole e t élevée en prairie et nous ignorons l'abondance 
re]aliv de pèce . 
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CON CL USIONS GENERALES 

Le complexe milieu-êtres vivants. 

Dans ce Mémoire, on a distingué plu ieurs degrés clïnve tigations : écologie de 
populations, écologie des groupes, écologie des « communauté ». chacun de ce niveaux, 
nous nous somme attaché à un certain nombre de problème parmi ceux qui emblaient 
réunir le plus d 'intérêt . Notre but peut e résumer en quelque mot : décrire et connaltrc, 
omparer, comprendre et expliquer; notre ligne de conduite majeure a été : la place de la 

mé ofaune dans le m ilieu édaphique. 
Il n 'e t pas dan notre intention de retracer 1 en emble de conclu ion dégagée aprè 

l'étude de chaque problème; on e référera à chacun de chapitre pour en connaître 1 e enlie!. 
Nou voulow plutàt donner ici une illustration de la nature même de l 'écologie : le complexe 
milieu-êtres vivants. 

Dès l 'abord, on e t frappé par l'extrême localisation de la faune. Que cc oit au ni eau 
des groupe taxonomiques ou au niveau pécifique, chaque biotope héberge une faune 
caractéristique. On rappellera, à ce propo , que le biotope corticole ne ont occupé que par 
le Acarien bll'tout le Oribates) et par len Collembole . Le autre Arthropode e locali enl 
essentiellement aux biotope lignicole et hémiédaphiques. C'e t ain i que le Gama id es L 

les larve d'In ectes forment une part importante de la biocéno e de branche au ol, le 
Pro tigmates occupent, par préférence, le boi pourri, tandin que les biocéno e édaphiq ue 
ont celles qui pré entent le plu~ de variété faunique, chaque groupe étant fort bien repré enté 

(Myriapodes, Isopode , larves d'Insectes, Acariens, etc. ) . 
On se ouviendra du ràle déterminant exercé par l'abondance de matériaux organique 

ur la répartition de la macrofaune et des Oribate , et celui de l'état d'hydratation de biotope 
ur l'abondance rclatiYe de quelques groupe tels certain Acarien , le Isopode et le 

l\Iyriapode . 
Il est apparu avec évidence que des biotope contigu pré entent trè ouvent une faune 

fort différente. Par contre, des biotopes éloignés, mai de même nature (mou es, litière , ... ) 
sont habités par une faune parfois i.rè- emblable. 

Au ein d\m même écosy tème, d·autre part, le lot pécifique montre une étonnante 
exclusivité locale . On troun des espèces caractéristiques de écorce (4), des mou es épiphyti­
que (6), du boi pomri (5), du boi fraîchement tombé au sol (6), de mou se terricole (1), 
et de la litière (13) et de l'humus (11) . Le biocénoses, de plu , forment de groupe particuliè­
rement homogène::; (biocéno e corticale et lignicole ) . Cet important caractère de l'écos stème 
fore tier se dégage au i bien par l'analy e détaillée de a composition pécifique ( ynu ies) ou 
taxonomique (répartition proportionnelle de principaux taxon ) que par l'utilisation de critère 
nynthétiques (d iver"ité pécifique), UI des nombreux fait démontrant la complémentarité de 
étude des population et des communautés. 
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Sur le plan dynamique, il apparaît aussi combien les facteurs du milieu influencent les 
ficroarthropocle et déterminent les variations saisonnières des propriétés des population 

animales. Le différences climatiques se répercutent à tous les niveaux investigués (phénologie 
de populations, Lratification de la faune, équilibre entre adultes et immatures, parallélisme 
n Lre la répartition patiale et temporelle de certains groupes, diversité spécifique). Dans cette 

optique, il e t apparu que les différences mésologiques entre les deux années d'observation 
ont provoqué un décalage temporel, égal pour chaque population, dans les périodes de densité 
maximale, au si bien pour les sta es adultes que pour les immatures. De même, la répartition 
ai onnière de e pèce indifféremment distribuées selon le niveau holorganique est en étroite 

r lation avec le fluctuations des conditions du milieu. Par contre, indépendamment des 
cliffér n e d'inten ité et de l'évolution saisonnière des phénomènes biologiques, variabilité 
d'autant plu accentuée que le biotope est mésologiquement moins stable, le peuplement 
animau , pré en Lent des caractères constants. Tel est le cas des propriétés communes aux sous­
popu lation aclultc t immatures, de la locali ation des espèces à un niveau holorganique, de 
la régularité ùe relations inter pécifiques et intertaxonomiques, de l'identité de la composition 

t de la div r ité p 'cifique d'une même biocénose à plusieurs mois d'intervalle. 
A part le ariation temporelles des propriété des populations animales, il était 

importun t de v 'rifier leur con tance dans plu ieur biotopes. Le caractéri tiques mises en 
' id n c c retrouvent av c la même fidélité quel que soit l 'habitat. Il en est ainsi de la 
tralifi ation de la faunule, des rapport quantitatif entre les principaux groupes taxonomique 

rL cl c rtain carac tère de !'é thologie spécifique. A titre d'exemple, rappelons que sur 
64 . prcc cl' ribate abondamment repré entée dans 11 biotopes, 63 manife tent une même 
tendance à e locali er oit dan la litière, oit dans la couche de fermentation, soit dans la 
onche d'humus. 

~ouv nt même, on peut parler d'une véritable fu ion milieu-êtres Yivants 
lor qu'apparai ent de groupe pécifiques en étroite dépendance avec 1 habitat. C'est ain i 
que la répartition verticale, le réaime alimentaire, la taille des organisme , leur adaptabilité aux 
condition de vi , leur propriété écoph iologiques, leur morphologie et leur degré de 
. péciali ati n int rf'rent et concourent à constituer des groupes écologique bien défini (mode 
de vie et « adaptation » commun ) (voir la 2· partie, chap. I, chap . IV, et la 3• partie, chap. I). 

Par ailleur la tru clure d'un écosy tème rudéral comme la plantation de peuplier 
montre que la faune offre autant de similitudes avec ce qu'elle était auparavant (faune de la 
prairi ) qu'avec ce quelle pourrait de enir (faune des forêt mé ophiles) . Cet état intermérl iaire 
a pour con équence une moindre individualité du peuplement animal, une cliver ité faible et 
une grande abondance d'c. pèce ubiqui te . ne situation analogue se présente au sein du cycle 
f errné de la chênaie où le biotope de mou ses terricoles e t celui dont la faune est le moin 
caractéri. Liqu , compo ée de forme ubiqui tes et présentant des affinités avec toutes le autre 
hiocéno. c, . C'e L ce qui nou pourrions appeler le microhabitat « moyen », ràle intermédiaire 
exercé par le milieu mu cicole (voir les chapitres con acrés aux a sociation ~pécifiques, à la 
cliver ité Laux . nusies). 

On rappellera encore, au niveau de l'écosy tème, l'importance capitale de la quantité 
d 'énergie fournie par le apports détritiques, et ce à propos de sa répercu ion dans les facie 
I hénologiquc particulier dans le type de répartition Yerticale de l' ensemble des population 
et dan ln répartition numérique et pondérale des groupes détriticoles. 

Le c. cle fermé des biotopes de l'écosys tème chênaie a retenu plu longuement notre 
alL ntion. On a déjà ouligné l' extrême localisation de la faunule; il est apparu que plus le 
biotope c L riche en pos ibilités alimentaire , plu le nombre d'espèces caractéristiques e t 

élevé. On peul considét i· que la faune est d'autant plus diversifiée que on appartenance aYec 
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le milieu édaphique est plus accentu' . De même, sur cette équence abiotique air-sol, se 
greffent des conditions de vie de plu n plus favorables à me ure que l'on s'approche des 
couches holorganiques de surface (O'radi nt d'exposition, de t mpérature, d'hygrométrie et 
stock énergétique utili able) et juxtapo ent d'autres séquence , d'ordre biotique, telles 
l'importance relative des forme primitives d'Oribates, une repré entation différentielle 
d'espèces ubiquistes (avec d ca plu ou moins nets de « vicariance ») et une répartition plus 
homogène de la faunule. Dan le ol lui-même, au niveau de la zone organique, il e t apparu 
que ces principes peuvent int rf'r r avec de nouvelles données comme la poro ité el l'espace 
vital liés à l'aptitude à la locomotion et à la taille des organismes . 

Les commentaire qui précèdent impliquent une part importante de conclu ions 
dégagées lor de l'étude de population . Nous en accentuerons encore quelques a pect 
particulièrement éloquent en nous ba ant principalement sur l'étude mono pécirique de 
Noth rus palustris (1) . On a pu con ta ter que de nombreux problèmes écologique prennent une 
tout autre dimension lorsqu'ils sont éclairés par une connaissance plu approfondi de la 
biologie de l'e pèce. La régulation de la den ité de population s'exerce différemmen t, emble-t-il, 
lorsque la den ité est en croi ance ou en décroi sance . On a souligné que le contrôle, lor que 
la population croît, s'exerce en dépendance avec la densité : le « milieu » e manifc te alor 
plus directement ur les paramètres intrinsèques de la population. MalO'ré une fécondité 
potentielle élevée et des conditions mesologiques favorables, la croi sance de la population e t 
impitoyablement freinée par réduction de la fécondité , une mortalité accrue et la limitation de 
ressources alimentaires et de l'espace vital. Certaines expérimentations menée en laboratoire 
confirment cette interprétation. Il semblerait que ce soit le cas de la majorité des Oribate . 
Dans le cas précis de othrus palustris, la variabilité et la longueur de l'ontogénè e accentuent 
cette intime dépendance entre le milieu et la population avec pour ré ultat une moindre 
variabilité temporelle de la den ité (1). On remarquera, à ce propos, que le e pèce de petite 
taille, dont l 'ontogénè e est en principe plus brève, ont généralement des fluctuation de den ité 
bien plus accentuées. 

Concernant l'étroite symbiose milieu-être vivant, nous ne pouvons que rappeler le 
restrictions émises sur la carence et les difficultés des mesures écoclimatique appropriée à la 
petite taille de la faune. 

Dès lors, les expérimentations in situ sont presque inexistante . Les interprétations de 
corrélations mises en évidence entre les populations et certains facteur du milieu (acid ité, 
texture du sol, teneur en matériaux organiques, teneur en eau, etc.) re tent malO'ré tout a ez 
discutables, étant donné que, bien souvent, les causes réelles des phénomènes ne peuvent être 
déterminées avec précision. De tels résultats indiquent des orientations de recherches plus qu'il 
ne dégagent des principes écologiques. 

Les expériences entreprises en laboratoire ont déjà abordé plusieurs problèmes 
écophysiologiqu es : températures létales, résistance à la dessiccation, au froid, à la chaleur, 
influence de la lumière, préférences alimentaires, etc . (voir MADGE, 1964a, 1964b, 1965a, ... ). 

D'autre part, de nouvelles perspectives semblent s'ouvrir au départ d'une autre 
conception : celle de l'observation et l' expérimentation in situ. La méthode d'élevage que nou 
avons mise au point (1968a) offre assurément de nombreuses possibilités. L'usage des radio­
traceurs pour suivre le déplacement d'animaux en fonction des variations des facteurs du 
milieu (voir BERTIIET, 1964b), la mise au point d'un appareillage permettant de contrôler les 
principales conditions de vie (température et humidité relative, voir VAN IER, 1967), les 
mesures respirométriques sur le terrain et la stérilisation des litières par irradiation (CoLE:'IJA 

(1) Recherches publiées ailleurs. 
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et MACFADYEN, 1966), l'inoculation contrôlée des sols au moyen de micro-organismes (CoLEMA , 
1967), I'éLude en nature du rôle des Microarthropodes et de la Microflore dans la formation, 
l 'évoluLion chimique et pondérale des litières au moyen de radiotraceur et de technique de 
défaunage (W1TKA~1P et Cno LEY, 1966), l 'analy e minutieuse du microen ironnement biotique 
(bactéries, enzymes, macromolécules,. . ., voir FünRER, 1961), sont autant de voies riches en 
découverLes. 

L'applicaLion de méLhode mathématiques comme l'analyse multifactorielle permet, 
quant à elle (e t c'c L là préci ément que ré ide la grande supériorité de ce investigations), 
cl' Lim r imullan 'ment l'importance relative de nombreux facteurs de l'habitat et même de 
le meLLre en rclaLion avec la di tribution spatiale des animaux (Bo 'ET, 1964 et GÉRARD, 
1969) . n auLre avantage de cc dernières méthodes est qu'elles e fondent ur la ituation 
r' Il de la faune à un momenL donné car, dan l'expérimentation in situ, le chercheur n'e t 
jamai a uré d n'avoir pa perturbé soit le comportement, soit l'équilibre, soit la structure 
d la communau té ivante. 

'e L bi n dan ce diver. e voies que se de sineront les progrès futurs, mais gardons 
à l ' priL que l' 'cologie doit combiner le compétence et le méthodes, réunir le point de 

u L unifier le idée . L'écologie n'e t ni expérimentation seule, ni observation fortuite, ni 
onnai ancc inLuilive, ni démarche maLhématique; c'e t tout à la fois . Au i, nou ne pouvons 
lôlurcr et ouvraO'e que par l'opinion d'un écologi te chevronné dont la réflexion doit u citer 

un e priL nouveau : « In an ' er to our que tion - 'how does the ecologi t go about his job ?' -
iL will b n, then, thal Lhere are man approache and many technique in o wide-ranging 
a , uhjcct, lhal mcthod of anal i var from the largely intuitive approach of the field 
nalurali t to the rcfined lati tical melhod of the experimentali t, but that a certain group of 
iclca , cven if lclom di eu ed, i con tantly pre ent, determininO' which phenomena will be 
recorded a iO'nificant and how the ' ill be interpreted. It i onl by fully appreciating this 
backO'round and il effect that allowance can be made for it and advance in new direction 
inilialc<l )) (l\1ACFADYE~, 1963a). 

Louvain, le i8 septembre i968. 
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RESUME 

La première partie du travail concerne la description et les condition de vie de 
milieux. On aborde tout d'abord les principaux caractère de biotope (chap. I) et les méthode 
d'inve tigalion (chap. II). Le grands traits de la faune de Arthropode édaphique ont 
évoqués au troisième chapitre qui vise à montrer que le groupe taxonomiques e loculi en l 
aux biotope en fonction de condition de vie particulières. 

La deuxième partie, consacrée à l'écologie de population d 'Acarien Oribale , 'a ttache 
essentiellement à la propriété fondamentale des population , à avoir la den ité. On en i age 
ucce sivement la répartition verticale de e pèce (chap. I), le relation entre le La e 

adultes et immature (chap. ll), la phénologie pécifique (chap. III) et le nu ie formée au 
sein d'un Ecosystème (chap . IV) . Dans le but de confirmer le groupe écologique dégagé , 
le cinquième chapitre considère le peuplement des Acariens Oribate ou troi optique 
complémentaire : la répartition de la ma se vivante, la proportion de forme primiti e et 
l 'influence de l'état d'hydratation du substrat. 

La troi ième partie, enfin, ou écologie de communauté , envi age au préalable le 
ré eau des relation inter pécifiques et l'interprète en fonction de caractère éco]oO"ique 
communs de e pèces (chap. I) . On aborde en uite le problème touchant aux relation 
quantitatives entre les groupes taxonomiques les plus abondant de la biocéno e (chap. II) . En 
vue de synthétiser les propriétés intrinsèques de peuplement , le travail e termin par l'étude 
de la diversité pécifique (chap. III). 

DONNÉES. 

En rai on de l'ampleur des recen ements, le donnée n 'ont pu être publiée in extenso. 
Elles sont acce sibles, sur imple demande, à tou te personne qui ouhaiterait en di po er. 
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ABSTRACT 

The fir t part of thi paper i concerned hy the description and lif e conditions in the 
ile . In hapler 1, the main characters of the biotopes are analysed and, in chapter 2, the 

inv tiga tion method are de cribed. The principal characteristics of the fauna of the edaphic 
Arthropocl are given in chapter 3 which how that the animal belonging to the different 
ta~onomic aroup ar localized in Lhe clifferent micro-biotope according to local life condition . 

The ccond part (Population ecology) deals mainly with the first parameter of popula­
ti n : den it ·. Thu a particular intere t i given to the vertical di tribution of Oribatid mites 
( hap. 1), the ratio between adult and juveniles (chap. 2), the pecific phenolog and dynamics 
(chap. 3) and the group \\ hich characlerize the variou s nu ia of the oak-forest ecosystem 
(chap. 4). In order to con firm the ob erved ecological groups, the 5th chapter concern 
three complementar problem : repartition of bioma , proportion of primitive Oribatids and 
th eff cl· of water content of organic la ·er on Oribalid population . 

Finally, the third part of thi work enter upon the ecology of communities. The 
g neral chcma of interaction between pecie is interpreted b the mean of the ethological 
characlcr of Oribalid pecie (chap. 1) . Chapter 2 concern the quantitative relations bebrnen 
th main important taxonomie group of Arthropod of the biocenosi , the purpose of the la t 
hapl r i lo characlerize Lhe Oribatid communitie b ' a ·n thetic parameter i.e. index of 

di ver ity . 

DATAS. 

Data are available b the author : Dr Pn. LEBR ·, laboratoire d'Ecologie animale de 
l' 111 cr ilé de Louvain ( .C.L.), :\'aam e traat 59 - 3000 Louvain - Belgique. 
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